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INTRODUCTION 


Les  plaidoiries  que  nous  publions,  avec  les 
documents  annexes,  donnant  un  apercu  tres  com- 
plet  de  cette  affaire,  le  soussigne  se  bornera  a 
rappeler,  en  quelques  mots,  les  origines  du  pro- 
ces  qui  lui  a  ete  fait  devant  la  Cour  Penale 
Federale. 

Ainsi  quil  Va  dit,  au  cours  de  son  interro- 
gatoire,  il  avait  acquis,  lors  d'un  Voyage  a  Gre- 
noble, une  collection  de  cent  estampes  de  Rae- 
maefers,  en  vue  d 'organiser  en  Suisse  une  serie 
d' expositions  de  celles-ci. 

II  poursuivait  un  double  but:  Reveler  a  ses 
concitoyens  une  partie  importante  de  Yceuvre 
gravee  de  I'artiste  hollandais,  encore  trop  peu 
connu  en  Suisse,  et,  d' autre  part,  augmenter  par 
une  vision  graphique,  toujours  plus  impression- 
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nante  que  ious  les  ecrits  du  monde,  I'horreur  et 

la  reprobation  quappellent  les  crimes  allemands. 

Ainsi  qu'on  le  sait,  le  jour  meme  de  I'ouver- 
ture  de  cette  exposition  a  Geneve,  le  Consul 
d'Allemagne  Gessler,  estimant  que  celle-ci 
constituait  une  offense  a  V Empire  et  a  Guil- 
laume  II,  sollicita  de  la  Police  genevoise  des 
mesures  de  repression.  Neuf  planches  furent  sai- 
sies  une  premiere  fois,  puis  quarante-six  la  veille 
de  la  fermeture. 

Une  instruction  fut  ouoerte,  et  la  prevention 
d'outrages  a  une  nation  et  a  un  souverain  Gran- 
gers etant  retenue  en  ce  qui  concerne  seize  des 
gravures  confisquees,  Me  Ch.  Vuille  fut  traduit 
a  la  requete  du  Procureur  General  de  la  Con- 
federation decant  la  Cour  Penale  Federale ; 
les  debats  qui  eurent  lieu  a  Geneve  les  30,  31 
janvier  et  / "  fierier  1918,  se  terminerent  par 
1' acquirement  de  I'accuse,  et  a  la  grande  con- 
fusion des  instigateurs  germains  de  la  poursuite, 
lesquels  pourraient  bien  aujourd'hui  regretter 
leur  malencontreuse  intervention. 

Dans  sa  plaidoirie,  etayee  sur  des  documents 
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que  M.  le  Juge  d' Instruction  Calame  lui-meme 
qualifia  «  d'impressionnants »,  le  bdtonnier  F.  Rai- 
sin, defenseur  de  Ch.  Vuille,  etablit,  de  la  fa- 
con  la  plus  irrefutable,  que  I'abominable  guerre 
actuelle  a  ete  voulue  et  declenchee  exclusive- 
ment  par  I'Allemagne,  dont  I'hypocrisie  cherche 
a  en  rejeter  sur  d'autres  la  responsabilite. 

Singuliere  coincidence  I  Quelque  temps  plus 
tard,  deux  temoignages  allemands  des  plus  im- 
portants,  a  satioir  le  rapport  de  I'ancien  ambas- 
sadeur  a  Londres  Prince  Lichnowsfy  et  les  de- 
clarations de  M.  Muehlon,  ancien  directeur  des 
Usines  Krupp,  confirmant  les  conclusions  du 
celebre  auteur  de  J'accuse,  consacraient  a  nou- 
Oeau  d'une  facon  eclatante  cette  demonstration. 

Me  F.  Raisin  fit  ensuite  le  tableau  lamenta- 
ble, avec  des  preuves  irrecusables  a  I'appui,  de 
toutes  les  violations  du  droit  des  gens,  de  tous 
les  crimes  commis  par  les  envahisseurs  dans  les 
territoires  occupes,  justifiant  ainsi  de  la  parfaite 
realite  des  fails  stigmatises  par  le  crayon  de 
Raemael^ers. 

A  son  tour  I' accuse  eut  la  parole. 


10 


Introduction 


Son  discours  constitua  moins  une  defense 
«  pro  domo  »,  qu'un  veritable  requisitoire  contre 
rAllemagne  casquee  el  ses  gouvernants. 

On  I' a  accuse  d' avoir  ete  trop  violent !  II  ne 
peut  que  maintenir  integralement  tout  ce  qu'il 
a  dit. 

Son  plaidoyer  na  ete  que  le  cri  d'une  con- 
science profondement  blessee  dans  son  respect 
du  droit,  son  amour  de  la  justice  et  son  immense 
pitie  pour  les  miseres  endurees  par  tant  d'inno- 
centes  victimes. 

II  est  des  forfaits  tellement  epouvantables 
qu'ils  excusent  pleinement  un  honnete  homme 
d'oublier  pour  quelques  instants,  la  mesure  qu'il 
apporte  habituellement  dans  Vexpression  de  ses 
opinions. 

Inlassablement  d'ailleurs  et  jusqua  la  fin  de 
I'horrible  cataclysme,  I'auteur  de  ces  lignes  sai- 
sira  toutes  les  occasions  de  clamer  son  indigna- 
tion, ainsi  que  son  ferme  espoir  dans  le  triomphe 
de  ceux  qui  combattent  pour  la  liberte  du  monde. 

Ces  sentiments,  il  le  sait,  sont  partages  par 
une  partie  de  plus  en  plus  grandissante  du  peu- 
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pie  suisse,  et  c'est  la  peut-etre  le  principal  inte- 
rest de  ce  proces,  c'est  qu'il  reflete  1'opinion  de 
la  fraction  saine  d'une  nation  neutre  applaudis- 
sant  a  la  decision  de  sa  plus  haute  juridiction 
qui,  en  absolvant  Vaccuse  a,  par  cela  meme, 
reconnu  le  droit  de  s'insurger  contre  les  actes  du 
gouvernement  etranger,  imtigateur  de  la  pour- 
suite  et  de  les  denoncer  publiquement  au  mepris 
des  hommes  civilises. 

Et  I'inculpe  d'un  jour  ne  pourrait-il  pas  ter- 
miner cette  preface  en  repondant  au  poete  teu- 
ton qui  a  ecrit : 

Germanen-Tag  !  Und  Sfclaven  Nacht  ! 
Und  Frantyeichs  Tod  fixr  imtner  1 

par  une  paraphrase  du  mot  de  Caton  V Ancient 

Et  ego  censeo  Borussiam  delendam  esse ! 

Ch.  VUILLE, 
A  vocal. 

Depuis  que  cette  preface  a  die  ecrite,  VAllemagne 
s'est  livree  a  un  nouvel  et  odieux  chantage  vis-a-vis  de 
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la  Suisse,  manoeuvre  dejouee  par  I'opportune  et  intelli- 
gente  intervention  de  la  France,  a  laquelle  nous  ne 
saurions  vouer  trop  de  reconnaissance. 

II  y  a  lieu  d" esperer  que  le  Conseil  federal,  se  sentant 
appuye  par  une  opinion  publique  toujours  plus  unanime, 
se  montrera  plus  jerme  que  d'habitude  et  renoncera  a  sa 
politique  d'aplatissement  et  d'excuses  injustifiees. 


Plaidoirie  de  Me  F.  Raisin 


A  l'audience  de  relevee  de  la  Cour  du  30  janvier, 
le  defenseur  a  prononc6  la  plaidoirie  suivante  : 

Messieurs  de  la  Cour  penale  federale 
Pourquoi  ce  proces  ? 

On  nous  avait  dit  que  nous  en  devions 
la  faveur  a  1' initiative  de  M.  le  Ministre 
d'Allemagne  a  Berne,  qui  aurrait  exige  cette 
poursuite  de  son  propre  mouvement.  —  Je 
n'en  crois  rien  !  —  M.  de  Romberg  est,  dit- 
on,  un  homme  d  une  rare  intelligence  et  il 
me  parait  difficile  d'admettre  qu'il  se  soit 
embarque,  spontanement,  dans  cette  aventure 
judiciaire,   qui,   certes,  ne  tournera  pas  a 
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l'avantage  de  son  Gouvernement,  tout  au  moins 
dans  1' opinion  impartiale  de  ceux  qui  savent 
voir,  entendre  et  comprendre  ! 

Seraient-ce  alors  des  ordres  de  Berlin,  qui, 
partis  de  la  Wilhelmstrasse,  auraient  oblige 
le  Ministre  a  porter  la  plainte  qui  amene 
Ck  Vuille  sur  ce  banc  ? 

Pas  davantage,  a  ce  que  I  on  ma  assure, 
et  il  faut  tenir  pour  constant  que  nous  devons 
cette  poursuite  au  Conseil  federal  et  a  M.  le 
Procureur  general  de  la  Confederation.  J'au- 
rais  prefere  autre  chose  et  je  trouve  Ins- 
piration regrettable. 

Mais  il  y  a  l'ordonnance  de  1915,  cette 
deplorable  ordonnance  que  I  on  n'aurait  ja- 
mais du  rendre  et  qu  il  est  trop  tard  pour 
retirer,  cette  ordonnance  par  laquelle  le  Con- 
seil federal  s'est  mis  sur  les  bras  toute  une 
organisation  policiere  et  judiciaire  dont  nous 
n'avions  aucun  besoin.  Notre  legislation  or- 
dinaire etait  parfaitement  suffisante  pour  don- 
ner  satisfaction,  sur  plainte  de  leur  part,  aux 
leses,  lorsque  la  necessite  s  en  serait  imposee. 
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Pourquoi  avoir- donihiis  cette  st)ttise,\de' 
mettre  notre  code  penal  de  cote,  d  ecartCr 
le  droit  commun,  et  de  nous  lancer  dans  une 
voie  ou  nous  laissons,  chaque  jour  davantage, 
des  parcelles  de  nos  liberies  ! 

Nous  ne  sommes  pas  les  chiens  de  garde 
des  souverains  de  l'Europe.  Nous  n'avons 
pas  a  faire  leur  police,  —  ils  savent  s'en 
charger,  et  comment  !  S'ils  ont  une  plainte 
a  porter,  nos  lois  leur  assurent  la  justice  ! 
Mais  s'ils  dedaignent  l'injure,  nous  n'avons 
pas  a  la  relever  en  leur  lieu  et  place.  En 
agissant  comme  le  fait  notre  gouvernement 
federal,  nous  montrons  une  servilite  obse- 
quieuse  qui  n'aureole  pas  glorieusement  nos 
tetes  de  vieux  Suisses  ! 

Mais  encore  faudrait-il,  si  nos  autorites 
veulent  prendre  une  telle  initiative,  qu'elles 
ne  le  fassent  qu'a  bon  escient,  avec  tact,  et 
dans  des  cas  veritablement  serieux,  ce  qui 
ne  se  presente  certes  pas  dans  le  proces 
actuel. 

Encore  faudrait-il  aussi  que  Ion  tint  la 
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/  ibalance  egale  entre ;  les  nations  et  que  toutes 
fussent  uniformement  protegees  ! 

Mais  que  se  passerait-il  alors  ?  II  fau- 
drait  vingt  cours  federales,  siegeant  sans  de- 
semparer,  pour  juger  tous  les  ecrits,  tous  les 
dessins  touchant  a  la  politique  et  a  la  guerre  ! 
Et  cela  vous  demontre  l'absurdite  du  point 
de  vue  qui  a  preside  a  l'enfantement  de  cette 
malencontreuse  ordonnance. 

Quant  au  Parquet  federal,  il  me  semble 
qu'il  a,  dans  sa  decision,  fait  preuve  de  peu 
d'impartialite  et  de  peu  de  jugement. 

On  ne  fait  pas  de  semblables  proces,  et 
si  on  les  voit  poindre  a  l'horizon,  on  doit, 
dans  l'interet  des  bonnes  relations  internatio- 
nales  et  nationales,  les  eloigner  de  son  che- 
min. 

Le  Conseil  federal  croit-il  que  le  Gouver- 
nement  allemand  lui  saura  gre  de  nous  avoir 
obliges,  pour  les  besoins  de  notre  defense, 
d'apporter  ici  une  documentation  et  des  preu- 
ves,  qui  jettent  le  jour  le  plus  facheux  sur 
la  fagon  dont  ses  troupes  entendent  et  prati- 
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quent  la  guerre,  et  de  nous  avoir  mis  a  meme 
de  protester,  apres  tant  d'autres,  contre  les 
violations  du  droit  des  gens  qui  ont  provoque 
l'indignation  universelle  ? 

Je  ne  le  pense  pas.  Les  fins  diplomates 
de  Berlin  verront  plutot  en  ceci  une  illus- 
tration nouvelle  de  la  fable  de  La  Fontaine 
intitulee  :  L'Ours  et  I  amateur  des  Jardins. 

Une  mouche  se  pose  sur  le  nez  de  l'ami 
de  Tours  Martin  : 

...  Le  fideie  emoucheur 
Vous  empoigne  un  pave,  le  lance  avec  raidenr, 
Casse  la  tete  a  l'homme  en  ecrasant  la  mouche  ! 
Rien  n'est  si  dangereux  qu'un  ignorant  ami. 
Mieux  vaudrait  un  sage  ennemi. 

Je  n'ai  pas  la  pretention  de  dire  que  nous 
allons  tuer  1'Allemagne  —  le  morceau  est 
trop  gros,  —  mais  nous  lui  dirons  des  choses 
desagreables,  tres  desagreables,  et  cela  aurait 
pu  lui  etre  epargne. 

L'Allemagne  souffre,  malgre  sa  grande 
force  d  ame  qui  la  met  au-dessus  de  l  opinion, 
d'etre  attaquee  dans  la  presse,  par  les  paroles 

Vuille  -  2 
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et  les  pensees  des  neutres,  et  raeme  par  la 
voix  de  ses  ennemis. 

Elle  veut  commettre  tous  les  actes  qu'il 
lui  plait,  diplomatiquement  et  militairement, 
renier  sa  parole,  envahir  la  Belgique  et  la 
martyriser,  violer  les  Conventions  de  La 
Haye,  qui  sont  munies  de  sa  signature,  fou- 
ler aux  pieds  le  droit  des  gens  ;  elle  illu- 
mine lorsque  ses  Armees  renouvellent  les  ex- 
ploits des  Huns,  —  mais  il  ne  faut  pas  qu'on 
en  parle  ;  elle  veut  avoir  le  champ  libre,  de 
toutes  parts  ;  elle  ne  tolere  pas  qu'aucune 
voix  de  critique  ou  de  disapprobation  dis- 
cordante  s'eleve  sur  les  pas  de  ses  soldats 
et  de  ses  marins  devastateurs  ! 

Et  de  meme  qu  elle  impose  ses  volontes, 
par  la  force  des  armes,  aux  petites  nations 
quelle  ecrase,  de  meme  elle  pourchasse  jus- 
que  dans  leur  propre  pays,  et  par  devant  la 
Justice,  ceux  qui  se  refusent  a  meler  leurs 
voix  au  Cantique  obligatoire  du  «  Deutschland 
uber  Alles  !  » 

Mais  on  ne  contraint  pas  la  pensee,  et  les 
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«  Imponderables  »  font  leur  chemin.  Vous  ne 
forcerez  pas  les  Neutres  a  se  taire. 

Neutre  nest  pas  pleutre,  a  dit  mon  vieil 
ami  Philippe  Godet,  et  vous  ne  mettrez  pas 
le  baillon  sur  nos  bouches  de  citoyens  d'un 
pays  libre,  qui  avait  deja  des  Franchises  au 
temps  ou  les  ancetres  de  S.  M.  Guillaume  II, 
payens  couverts  de  peaux  de  betes,  adoraient 
encore  le  feroce  Wothan,  dans  les  forets 
de  la  Germanie  ! 

II  est  une  chose  qui  parle  plus  haut  que 
la  neutralite,  c'est  la  morale,  c'est  le  besoin 
des  hommes  justes  de  isoulager  leur  conscience, 
de  se  dresser  contre  les  actes  qui  deshonorent 
l'humanite  et  sont  la  negation  meme  de  la 
civilisation. 

Et  ce  besoin-Ia  personne  ne  pourra  era- 
pecher  qu'il  se  traduise  en  actes  ou  en  paroles 
et  qu'il  trouve  son  expression  dans  les  ceuvres 
des  penseurs  et  des  artistes.  Mon  camarade 
Edouard  Secretan  l'a  dit  excellemment  : 

«  Dans  l'etat  actuel  de  l'Europe,  l'impassi- 
bilite  est  une  impossibilite.  » 
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Ce  preambule  est  pour  vous  prevenir,  Mes- 
sieurs les  Juges,  que  je  ferai  l'usage  le  plus 
complet  et  le  plus  absolu  de  la  liberie  de  la 
parole,  a  laquelle  j'ai  droit  comme  defenseur 
de  laccuse,  et  que,  que  le  proces  vienne  de 
Berlin  ou  de  Berne,  c'est  en  vrais  Suisses 
que  nous  entendons,  Vuille  et  moi,  nous  com- 
porter  et  parler. 

Un  proces  est  un  combat  ! 

Nous  nous  souviendrons  du  Morgarten. 
L'ennemi,  barde  de  fer,  s'avance  pour  maitn- 
ser  ce  miserable  petit  peuple  de  montagnards! 

Mais  les  rochers  et  les  troncs  de  sapins 
roulent  des  paturages. 

Les  brillants  chevaliers  sont  massacres;  ce 
qu'il  en  reste  prend  la  fuite  ou  se  noie  dans 
le  lac. 

Ce  pretoire  est  le  champ  de  bataille.  Les 
blocs  de  granit  et  les  pieces  de  bois  vert 
vont  rouler  sur  les  assaillants. 

C'est  vous,  Monsieur  le  Procureur  general 
extraordinaire  de  la  Confederation  qui  l'avez 
voulu. 
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Messieurs  les  Juges, 

Un  certain  pasteur  Zimmerli  recut,  en 
1915,  du  Conseil  federal,  sur  la  recomman- 
dation  de  M.  von  Claparede,  alors  notre  En- 
voye  a  Berlin,  —  et  sans  doute  aussi  sur 
celle  de  M.  de  Romberg,  une  introduction 
speciale  aupres  du  gouvernement  francais,  pour 
visiter  les  camps  de  prisonniers  en  France. 
A  son  retour,  cet  Allemand  naturalise  Suisse 
publia  un  livre  intitule  :  Durch  Frankreich 
und  Deutschland,  qui  fut  edite  a  Berlin,  chez 
Curtius,  et  repandu  en  Suisse  a  de  nom- 
breux  exemplaires. 

Bien  accueilli  par  la  presse  de  la  Suisse 
orientale,  en  general,  cet  ouvrage  souleva  de 
vives  protestations  dans  la  Suisse  romande, 
en  raison  des  injures  incroyables  qui  y  etaient 
repandues  contre  la  France  et,  aussi,  a  cause 
des  saletes  impardonnables  que  l'auteur  y  ra- 
contait  sur  le  compte  de  nos  freres  vaudois,  et 
surtout  de  nous  Genevois. 
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Pour  M.  Zimmerli,  nous  ne  sommes  qu'un 
petit  peuple  de  Savoyards,  —  Genfer-  Sa- 
voyarden-Volklein  —  pour  lequel  le  mot  de 
liberie  n'a  jamais  ete  que  le  rideau  derriere 
lequel  nous  cachons  une  licence  effrenee  — 
Ziigellosigkeit  —  car,  chacun  le  sait,  a  Berlin 
seulement  regne  la  solide  vertu,  defendue  par 
les  chevaliers  de  la  Table  Ronde,  «  recti  per- 
vicaces  »  / 

M.  le  pasteur  Zimmerli,  passant  par  Ge- 
neve, se  rendra-t-il  au  Musee  Rath,  pour  y 
visiter  l'«  Agence  des  Prisonniers  »,  creee  par 
la  Croix-Rouge  ?  II  n'aurait  garde. 

Ce  noctambule  egrillard,  ainsi  que  L'a  qua- 
lifie  un  journal,  se  rend  chez  Maxim,  restau- 
rant de  nuit,  ou  il  retrouve,  dit-il,  l'image 
des  villes  du  Midi  et  ou  dansent  des  demoi- 
selles presque  nues,  comme  a  Paris.  (Car 
a  Berlin,  on  ne  voit  pas  de  ces  choses-la  ! 
Pfoui  !) 

Voici  comment  il  s'exprime  a  notre  sujet  : 
«  Sales  Genevois,  —  Kaibe  Genfer  — 
«  si  vous  ne  voulez  pas  marcher  avec  nous, 
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«  allez  votre  propre  chemin,  et  voici  la  recette 
«  pour  une  nouvelle  Confederation  :  Geneve  - 
«  Paris-Moscou-Tombouctou-Tokio.  » 

Je  passe  sur  les  150  pages  d'ordures  je- 
tees  sur  les  Allies,  et,  pour  finir,  je  note 
seulement  cette  abracadabrante  conclusion  : 

«  La  verite  est  que  ce  n'est  pas  l'Alle- 
«  magne,  mais  bien  la  France  et  l'Angle- 
«  terre  qui  ont  viole  la  neutrality  beige,  et 
«  que  le  droit  incontestable  de  l'Allemagne 
«  etait  de  declarer  la  guerre  a  la  Belgique.  » 

Mais  que  vient  faire  ici  ce  pasteur,  me 
demanderez-vous  ? 

Ceci  : 

Le  livre  :  Durch  Frankreich  und  Deutsch- 
land  n'a  pas  ete  saisi;  son  auteur  n'a  pas  ete 
poursuivi.  En  revanche,  peu  de  temps  aupa- 
ravant,  la  Censure  avait  fait  saisir  la  bro- 
chure de  William  Vogt,  intitulee:  Impressions, 
dans  laquelle  ce  polemiste  bien  connu  pro- 
testait  contre  l'esprit  qui  se  manifestait,  en 
Suisse  allemande,  d  une  facon  bien  inatten- 
due,  et  contrairement  a  ce  qui  s'etait  passe 
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en  1870,  en  faveur  des  violateurs  de  la  Bel- 
gique. 

Chose  extraordinaire,  le  gouvernement  fe- 
deral obtint  meme  du  gouvernement  francais 
que  cette  brochure  fut  interdite  en  France. 

Si  j 'oppose  le  traitement  negatif  applique 
au  livre  abject  du  pasteur  Zimmerli  a  celui 
qu  a  subi  la  brochure  de  William  Vogt,  je 
ne  puis  m'empecher  de  constater,  avec  le 
plus  profond  regret,  la  difference  qui  les 
caracterise,  sans  d'ailleurs  chercher  a  en  de- 
couvrir  la  raison. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
sujet  au  cours  de  cette  plaidoirie. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  M.  Zim- 
merli et  son  ignoble  pamphlet  courent  en- 
core. 

Et  ceci  m'amene  en  plein  dans  mon  sujet. 

Pourquoi  Vuille  est-il  ici  ? 

S'il  eut  traite  ses  concitoyens  de  Kaibe 
Genfer,  ou  flagelle  les  vices  de  la  nation 
pourrie  (c'est,  en  effet,  amsi  que  les  Dryander 
et  autres  vertueux  theologues  des  bords  de 
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la  Spree  traitent  la  noble  race  francaise),  il 
serait  probablement,  en  ce  moment,  assis  dans 
son  cabinet,  feuilletant  un  livre  rare,  ou  pre- 
parant  une  plaidoirie.  Mais  il  a  ose  toucher, 
bien  que  de  seconde  main,  dirai-je,  a  l'Alle- 
magne,  et  il  etait  tel  de  nos  gouvernants 
d'alors  qui  n'entendait  pas  de  cette  oreille. 

Mais  cette  crainte  des  Forts  ou  cette  con- 
descendance  pour  les  Forts  peuvent  mener 
loin,  et  nous  en  avons  vu  les  effets  !  Nous 
avons  eu  l'affaire  Grimm- Hoffmann,  et  nous 
avons  l'affaire  Schoeller.  Nous  avons  eu  l'af- 
faire des  colonels  Egli  et  Wattenwyl,  ces 
fonctionnaires  qui  communiquaient  a  la  Lega- 
tion d'Allemagne  les  renseignements  de  l'Etat- 
major,  et  qui  ont  ete  acquittes,  parce  que, 
selon  la  suggestion  d  un  chef,  ils  pouvaient  ne 
pas  se  considerer  comme  subjectivement  tenus 
au  secret  qu'ils  devaient  objectivement  res- 
pecter !  Nous  avons  eu  d'autres  scandales 
encore  dont  nous  ne  parlerons  pas,  et  a  l'ori- 
gine  desquels  nous  trouvons  toujours  la  main 
de  l'Allemagne.  II  est  inutile  de  repeter  ici 
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ce  que  chacun  sait  sur  l'espionnage  effrene 
auquel  se  livrent  dans  nos  contrees  des  bandes 
organisees  d'indesirables  ou  des  isoles  agis- 
sant  par  ordre;  a  quoi  bbn  rappeler  les  acca- 
parements  des  Falk  et  consorts  et  la  cor- 
ruption qui  a  envahi  jusqu'a  certains  bureaux 
du  Palais  federal  ! 

Ce  que  je  veux  dire,  Messieurs,  c  est  que 
si  nos  pouvoirs  n'avaient  pas  tremble  devant 
les  Puissants,  peut-etre  dans  la  crainte  qu'un 
sort  semblable  a  celui  qu'ont  subi  de  petites 
nations  nous  fut  aussi  inflige,  —  et  que  si  nous 
avions,  des  le  debut,  fierement  defendu  nos 
franchises,  au  lieu  de  tergiverser,  de  baisser 
la  main  et  de  ceder,  nous  aurions  mieux 
montre  ce  que  Ton  peut  attendre  d  un  peuple 
republicain,  jaloux  jusqu'a  la  mort  de  ses 
libertes  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  le  proces 
est  la  «  Sub  judice  lis  est ». 

L'accuse  a  a  repondre  de  la  violation  de 
l'article  2  de  l  ordonnance  du  Conseil  fede- 
ral du  2  juillet  1915. 
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(Remarquons  qu'il  a  fallu  une  annee  de 
guerre  et  Ion  ne  sait  quel  jeu  d'influences 
pour  que  le  Conseil  federal  se  decidat  a 
edicter  ce  document  si  contraire  a  nos  char- 
tes  constitutionnelles  !) 

Ah!  que  vous  eussiez  ete  plus  habile,  M. 
de  Romberg  (ou  M.  Hoffmann),  de  laisser 
tranquillement  l'exposition  Raemaekers  se  ter- 
miner et  de  feindre  de  l'ignorer  !  Avouez 
qu'en  cette  circonstance  vous  avez  manque 
de  psychologie  et  de  doigte  ! 

Vous  ne  vous  etes  pas  demande  si  ces 
debats  ne  tourneraient  pas  a  votre  confusion 
et  si  vous  n'y  verriez  pas  apparaitre  les  preu- 
ves  palpables  des  fautes  commises  politique  - 
ment,  militairement  et  moralement,  par  votre 
gouvernement,  vos  diplomates  et  vos  armees  ! 

Vous  avez  cru  que  Ton  n'oserait  pas  parler 
ici  de  ce  que  la  nation  allemande  a  laisse 
faire  de  mal,  en  son  nom,  ni  fletrir  les  actes 
indignes  qui  ont  marque  son  evidente  regres- 
sion vers  la  Barbarie. 

Vous  vous  etes  trompe  ! 
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Nous  ferons  tout  cela,  nous  allons  le  faire. 

Je  l'ai  deja  dit  :  « Un  proces,  c'est  la 
guerre.  »  A  la  guerre,  on  ne  se  gene  pas. 
A  la  guerre  comme  a  la  guerre  !  Cette  ma- 
niere  de  comprendre  la  lutte  plaira  sans  doute 
a  Messieurs  vos  militaires. 

Esperez-vous  done,  Monsieur  le  Procureur 
general'  extraordinaire,  obtenir  une  condam- 
nation  contre  Vuille  ? 

Vous  ne  connaissez  pas  nos  juges.  Espe- 
rez-vous que  vous  etoufferez  la  voix  de  la 
conscience  universelle  qui  reproche  a  une  puis- 
sante  nation  des  actes  de  ferocite  et  de  cruaute 
sans  exemple,  a  moins  qu'on  ne  remonte  aux 
hauts  faits  des  hordes  d'Attila  ?  Ce  que  vous 
avez  entendu,  ce  matin,  vous  en  a  appris 
long  a  cet  egard  !  Et  je  vous  renvoie  a  l'e- 
mouvante  deposition  de  M.  Benjamin  Vallot- 
ton. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accuse  se  defendra, 
et  nous  avons  bee  et  ongles  ! 
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Messieurs, 

Un  court  historique,  avant  d'examiner  les 
bases  juridiques  de  cette  surprenante  pour- 
suite. 

L'oeuvre  de  Raemaekers  est  connu  du  mon- 
de  entier.  Ses  planches  ont  ete  publiees  et  re- 
produites  de  mille  facons,  dans  tous  les  for- 
mats, et  vulgarisees  par  les  procedes  les  plus 
modernes  de  la  multiplication  de  l'estampe. 
Partout  elles  ont  obtenu  un  succes  colossal. 
Des  albums  les  ont  reunies,  des  journaio:  lies 
ont  divulguees.  Elles  volent  de  pays  en  pays, 
de  ville  en  ville,  et  elles  decorent  aussi  bien 
la  chaumiere  du  campagnard  que  le  cabinet  du 
citadin  et  du  lettre. 

Elles  sont  imprimees,  autographiees,  zin- 
cogravees,  phototypees... 

Et  Ton  se  figure  a  Berne  que,  parce 
qu'on  en  aura  fait  saisir  20  exemplaires,  on 
aura  supprime  ceux  qui  font  le  tour  de  la 
terre  ! 
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Fallacieuse  illusion  ! 

Qui  est  Raemaekers  ?  —  Un  Hollandais, 
un  neutre,  mais  un  neutre  indigne. 

«  Indignatio  facit  artificem  !  » 

Ses  dessins  commentent  les  faits  de  guerre 
qui  ont  froisse  sa  conscience  et  souleve  sa 
reprobation.  Comme  le  dit  fort  bien  M.  Glut- 
ton, dans  la  preface  du  «  Catalogue  »  : 

«...  II  ne  parle  au  nom  d'aucun  pays, 
«  il  n'intervient  qu'en  faveur  du  monde  civi- 
«  lise;  il  attaque  une  idee,  il  n  attaque  pas 
«  une  nation;  et,  encore  qu'il  se  montre  amer 
«  pour  l'idee  que  pretend  soutenir  l'Allema- 
«  gne,  vous  ne  trouverez  dans  son  oeuvre  au- 
«  cune  amertume  directe  contre  les  Alle- 
«  mands,  non  plus  qu'une  adhesion  formelle 
«  a  l'Angleterre  ou  a  la  France.  C  est  notre 
«  cause  (c'est  un  Anglais  qui  parle)  qu'il 
• «  soutient  et  non  pas  nous-memes.  II  exprime 
«  simplement  le  courroux  d'un  spectateur 
«  desinteresse.  Le  crime  n'a  pas  ete  commis 
«  contre  lui  ou  contre  sa  propre  patrie  ;  mais 
«  il  l'a  vu  commettre,  et  s'il  proteste  contre 


Plaidoirie  de  Me  Raisin 


31 


«  lui,  c'est  en  qualite  de  citoyen  du  monde 
«  deshonore  par  ce  crime.  » 

Ainsi  s'exprime,  fort  justement,  M.  Clut- 
ton,  et  comment,  si  Ton  examine  de  pres 
1  ceuvre  de  Raemaekers,  ne  pas  approuver  en- 
tierement  ce  jugement  ? 

Raemaekers  est  un  sincere,  un  homme  de 
haute  bonne  foi.  II  habite  la  Hollande.  Le 
sort  de  la  Belgique  ecrasee  l'interesse  au 
plus  haut  point,  car  La  Haye  est  bien  pres 
de  l'Allemagne,  et  il  tremble  pour  sa  patrie. 
Tous  les  jours  des  fugitifs  arrivent  qui  ra- 
content  ce  qu'ils  ont  vu,  les  souffrances  qu'ils 
ont  eprouvees;  des  faits  de  guerre  se  produi- 
sent,  dont  les  journaux  du  monde  entier  s'oc- 
cupent,  revelant  la  triste  mentalite  des  chefs 
et  des  soldats  allemands;  Raemaekers  sent 
monter  en  lui  un  grand  besoin  de  revoke  et 
de  protestation,  et  son  crayon  trace,  alors, 
les  admirables  pages  dans  lesquelles  il  fera 
passer  le  souffle  de  son  ame  angoissee  et 
troublee,  le  cri  vengeur  de  la  conscience  de 
1  honnete    homme   et    du   chretien  !    II  ne 
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dessine  pas  pour  injurier,  pour  outrager,  pour 
diffamer,  Y animus  injuriandi  ne  le  possede 
pas,  —  il  dessine  pour  exprimer  son  horreur 
pour  la  honte  que  tout  ce  sang  et  toute  cette 
boue  vont  jeter  sur  la  pauvre  humanite  ! 

L'examen  que  nous  ferons,  tout  a  lheure, 
des  planches  saisies,  justifiera,  nous  l'esperons, 
ce  point  de  vue,  d'une  facon  eclatante. 

Apres  vous  avoir  presente  Raemaekers,  je 
vous  parlerai  de  Vuille. 

Vuille  est  mon  ami ;  il  a  ete  mon  premier 
stagiaire,  il  y  a,  helas  !  bien  longtemps  ! 

C'est  l'homme  le  plus  liberal,  le  plus  inde- 
pendant,  le  plus  genereux.  Sa  franchise  lui 
a  valu  beaucoup  d'ennemis,  mais  sa  sincerite 
lui  a  donne  de  profondes  et  solides  fraternites. 
II  est  tout  d  une  piece,  ne  transige  jamais 
avec  sa  conscience  et  ne  sait  rien  retrancher 
de  son  sentiment.  Quand  il  voit  le  mal,  il 
y  xonce,  tete  baissee;  et  s'il  y  a  une  victime 
a  defendre,  un  tort  a  reparer,  le  voila  parti. 
Et  alors  pleuvent  les  brochures,  les  lettres  et 
les  conferences,  et  la  presse  gemit. 
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Au  barreau  comme  batonnier,  au  Grand 
Conseil,  comme  depute,  dans  les  fonctions 
diverses  qu'il  a  occupees,  Vuille  a  toujours 
montre,  avec  cet  esprit  d'independance,  ce 
besoin  du  cceur  affame  de  justice  qui  sacrifie 
tout  a  son  ideal.  Et  vous  l'avez  bien  juge, 
vous  Monsieur  le  juge  d' instruction  Calame, 
lorsque,  dans  votre  office  a  M.  le  Procureur 
general  du  22  novembre  dernier,  vous  avez 
dit  :  «  que  Vuille  est  un  homme  de  bonne  foi 
«  et  d'une  parfaite  sincerite,  avec  un  tempera- 
«  ment  impulsif  qui  ne  resiste  pas  a  la  voix 
«  de  son  ame.  » 

C'est  bien  cela  ! 

Mon  cher  Vuille,  vous  avez  l'amitie  et 
l'estime  de  nous  tous,  car  nous  connaissons 
votre  grand  cceur,  et  si,  par  impossible,  vous 
sortiez  d'ici  condamne,  ces  sentiments  ne  pour- 
raient  qu'en  devenir  plus  forts. 

Vuille  rencontre  Raemaekers,  —  non  pas 
in  persona,  —  mais  son  oeuvre  expose  a 
Grenoble,  ou  il  etait  alle  faire  une  conference, 
pour  defendre  les  Suisses  contre  d'injustes 

Vuille  -  3 
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preventions.  II  oonnaissait  ces  planches,  mais, 
en  les  voyant  reunies,  il  eprouve  une  sensation 
d'ensemble  qui  le  seduit. 

Ces  estampes  onginales,  coloriees,  pour 
la  plupart,  sont  fort  superieures  aux  reproduc- 
tions qu'on  en  a  faites,  et  Vuille,  qui  est  un 
amateur  d'art  eprouve,  en  fait  l'acquisition.  II 
les  apporte  a  Geneve,  et  il  concoit  l'idee  de 
les  montrer  a  ses  concitoyens,  non  pas,  mon 
Dieu,  pour  insulter  l'Allemagne,  il  n'y  a  ja- 
mais songe,  mais  pour  donner  a  ceux-ci  la 
jouissance  de  oontempler  ces  planches  magis- 
trales.  II  voyait  aussi,  pourquoi  ne  pas  le  dire, 
il  l'a  reconnu,  par  cette  exposition,  1'occasion 
de  manifester  sa  disapprobation  des  actes  alle- 
mands,  mais  l'intention  d'outrager  l'Empereur, 
le  gouvernement  et  le  peuple  allemands  ne  l  a 
jamais  aborde,  ne  fut  -ce  qu  un  instant. 

Ayant  demande  une  salle  du  Batiment  elec- 
toral, il  y  installe  la  collection. 

L'exposition  est  visitee,  au  premier  matin, 
par  M.  Perrier,  Directeur  de  la  Police  cen- 
trale,  accompagne  de  M.  le  brigadier  Magnin. 
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Ces  Messieurs  font  un  choix  ;  ils  saisissent 
huit  estampes  ;  ils  reviennent  le  lendemain  et 
en  saisissent  une  neuvieme.  L'exposition  a 
done  l'estampille  officielle.  M.  Perrier  en  a 
exclu  les  feuilles  subversives,  a  son  jugement  ; 
le  reste  est  bon  a  voir.  —  Vuille  part  pour 
Montreux.  Si  l'exposition  est  outrageante, 
lautorite  qui  l'a  sanctionnee  participe  a  l'ou- 
trage  !  Comment  Vuille  aurait-il  pu  voir  un 
outrage  la  ou  la  Police  n'en  decouvrait  au- 
cun  ? 

L'exposition  continue  sans  aucun  incident. 
Des  citoyens  demandent  qu'on  la  prolonge 
de  quelques  jours,  Vuille  la  reinstalle  au 
ler  etage.  Et  e'est  la  veille  de  la  fermeture 
qu'on  precede  a  la  saisie  de  46  planches. 

Que  s'etait-il  done  passe  ? 

De  mauvaises  langues  ont  pretendu  que 
e'est  Madame  Knatschke  qui,  depuis  la  guerre, 
fonctionne,  a  Geneve,  comme  espionne  du 
Gouvernement  allemand,  qui  s'est  scandalisee 
a  la  vue  des  dessins  de  Raemaekers  et  a  porte 
plainte  en  mains  de  <<  qui  de  droit ».  On 
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assure  l'avoir  rencontree,  au  Batiment,  coiffee 
de  son  legendaire  tyrolien  vert  (muni  de  sa 
queue  de  tetras),  chaussee  de  ses  classiques 
souliers  a  clous,  et  manifestant  bruyamment 
contre  ces  images  !  Si  quelqu'un  ici  ne  sait 
pas  qui  est  Madame  Knatschke,  je  le  renvoie 
aux  charmants  opuscules  de  Hansi  sur  cette 
remarquable  personnalite.  On  dit  qu  elle  sor- 
tit,  menacante,  du  Batiment,  en  agitant  son 
parapluie. 

Et  voila  pourquoi  Vuille  pourrait  etre  de- 
main  un  condamne  ! 

Mais  le  condamnerez-vous,  Messieurs  ? 
Cela  me  parait  absolument  inadmissible.  Pour 
cela,  il  faudrait  qu'il  eut  sciemment  et  inten- 
tionneliement  outrage  les  plaignants,  —  ce 
qui  n'est  pas. 

Vous  avez  entendu,  a  cet  egard,  ses  decla- 
rations formelles,  ce  matin. 

Et,  a  ce  sujet,  je  rappelle  le  passage  que 
j'ai  cite,  il  y  a  un  instant,  de  M.  Clutton,  qui 
represente,  avec  raison,  Raemaekers  comme 
un  moraliste  n'ayant  rien  de  commun  avec  un 
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calomniateur  ou  un  insulteur  par  le  crayon. 

Je  souligne,  mais  en  passant,  le  fait  que 
Vuille  n'est  pas,  d'ailleurs,  l'auteur  des  des- 
sins,  ce  qui  attenuerait  singulierement  la  por- 
tee  de  son  acte,  s'il  etait  punissable,  —  que  ces 
dessins  sont  connus  du  monde  en  tier,  qu'ils 
etaient  dans  beaucoup  de  mains  a  Geneve,  ou 
l  exposition  n'a  fait  que  les  rassembler. 

Enfin,  faut-il  dire,  a  notre  honte,  que  l'oeu- 
vre  de  Raemaekers  a  ete  expose  a  Madrid, 
sans  aucune  entrave  et  sans  poursuite  contre 
qui  que  ce  soit  ? 

Sommes-nous  done  moins  libres  que  les 
sujets  du  sympathique  souverain  de  toutes 
les  Espagnes  ?  On  serait  vraiment  tente  de 
le  croire  ! 

Une  seconde  question  se  pose.  Les  faits 
auxquels  les  estampes  de  Raemaekers  font 
allusion  ne  peuvent  etre  outrageants  que  s'ils 
sont  mensongers,  que  s'ils  constituent  une  at- 
teinte  volontaire  et  odieuse  a  la  verite,  dans 
un  but  de  haine  et  de  diffamation,  mais  encore 
ici,  faudrait-il  tenir  compte  de  la  necessite, 
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pour  l'artiste,  de  forcer  certaines  expressions 
et  d'enfoncer  assez  profondement  la  pointe  de 
son  crayon  dans  la  chair  de...  son  papier, 
pour  obtenir  l'effet  cherche. 

De  la  reponse  que  vous  ferez  a  la  question 
de  savoir  si  ces  faits  sont  vrais,  ou  vraisem- 
blables,  et  si  Vuille  a  ete  de  bonne  foi  en 
faisant  son  exposition,  dependra  la  liberation 
de  T accuse. 

Devant  un  Jury,  cette  reponse  serait  :  non ! 
Raemaekers  et  Vuille  ont  dit  la  verite,  ils 
ne  sont  pas  coupables  !  Mais  devant  quel 
Jury  plus  competent,  plus  impartial,  plus  hu- 
main  que  le  votre,  pourrais-je  plaider,  Mes- 
sieurs de  la  Cour;  votre  verdict  de  citoyens 
precedera  la  sentence  des  juges;  vous  serez 
des  Jures  avant  d'etre  des  Juristes  ! 

Que  disais-je  done  ?  Que  votre  reponse 
serait  :  non  ! 

Pour  que  vous  nous  la  rapportiez,  j'ai  le 
devoir  de  vous  demontrer,  —  et  je  le  ferai  de 
la  facon  la  plus  complete,  et  par  les  arguments 
les  plus  irrefutables,  que  les  conceptions  cri- 
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tiques  de  Raemaekers  sur  les  idees  alleman- 
des  concernant  le  role  de  l'Allemagne  dans 
le  monde;  sur  le  pangermanisme  etabli  sur 
l'Univers  par  la  force;  sur  le  mepris  que 
professe  rAllemagne  pour  les  petits  Etats 
dont  le  droit  a  lexistence  est  meconnu;  sur 
les  methodes  de  guerre  proclamant  la  durete 
et  la  cruaute  envers  1'ennemi;  sur  la  violation 
de  tous  les  droits,  au  nom  de  la  force  qui 
prime  tout,  et  qui  cree  le  nouveau  droit,  aussi 
respectable  que  le  precedent;  etc.,  etc.  — 
que  toutes  ces  critiques  sont  pleinement  jus- 
tifiees  par  les  ecrits  des  savants  allemands, 
les  discours  des  hommes  d'Etat,  les  articles 
de  la  presse,  les  vers  des  poetes,  —  pre- 
chant  la  haine  et  la  destruction;  —  qu'elles 
sont  justifiees  aussi  par  la  doctrine  des  ecri- 
vains  militaires,  ainsi  que  par  une  multitude 
de  faits  concrets,  consequences  directes  de  la 
mentalite  theorique  allemande,  commis  par 
les  armees  de  terre  et  de  mer. 

Ces  faits  commis  notamment  en  Belgique 
et  dans  la  France  du  Nord,  et  dont  un  grand 


40 


L' Affaire  Raemaekers 


nombre  constituent  des  crimes  de  droit  com- 
mun,  ne  sont  que  trop  prouves  et  que  trop 
vrais,  ce  qui  a  permis  a  un  ecrivain  de  s'e- 
crier,  un  jour,  dans  son  indignation  : 

L'Allemagne  a  deshonore  la  guerre  ! 

Je  ne  veux  pas  entreprendre  une  demons- 
tration de  grande  envergure,  qui  me  force- 
rait  a  abuser  de  vos  instants.  Je  me  bor- 
nerai  done  a  prendre,  l'une  apres  l'autre,  les 
estampes  de  Raemaekers  qui  sont  a  la  base 
de  la  poursuite,  a  les  analyser,  les  commenter, 
et  a  tirer,  de  cet  examen,  la  conclusion  que 
Raemaekers  n'a  dit  que  la  verite. 

J'observe,  au  prealable,  que  ces  estampes 
sont  depourvues  de  legendes,  que  les  legendes 
ne  se  trouvent  qu'au  catalogue,  et  que  le 
catalogue  n'a  ete  ni  saisi  ni  poursuivi.  Le 
delit  d'outrage  ne  pourrait  done,  eventuelle- 
ment,  etre  retenu  que  contre  telle  ou  telle 
estampe,  abstraction  faite  de  la  legende  qui 
peut  y  correspondre,  sans  aucune  adjonction. 
Le  caractere  injurieux  de  la  planche  ne  pourra 
se  degager  que  d'elle-meme,  de  sa  conception 


N°  2  —  «  Nou.r  ne  jonune.r 


ne  <<onnne,r  pa,r  <\\r  Barbarcr  '.  » 
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et  de  son  expression  graphique,  en  dehors  de 
toute  inscription  explicative,  de  tout  texte  im- 
prime  l'accompagnant. 

Pour  la  clarte  de  notre  expose  nous  ferons, 
cependant,  ce  rapprochement  et  nous  unirons 
ies  legendes  aux  estampes  saisies.  ■ —  Une  au- 
tre remarque  qui  s'impose  c'est  que  l'ordon- 
nance  federale  ne  releve  pas  le  debt  d'injures 
ou  d'offense  envers  l'armee,  les  soldats  ou 
la  flotte,  d'ou  il  suit  que  tout  ce  qui  les  con- 
cerne  a  ete  vise  a  tort  par  1'acte  d'accusation. 

I.  La  planche  n°  II  represente  l'Empe- 
reur,  —  je  crois  du  moins  que  c'est  lui  — 
s'inclinant  devant  le  Christ  debout  et  immo- 
bile, le  visage  couvert  de  larmes,  — -  et  criant  : 
Nous  ne  sommes  pas  des  Barbares  ! 

Qu'est-ce  done  qu'un  Barbare  ? 

Historiquement,  vous  me  dispenserez  de 
vous  en  donner  la  definition. 

Nous  pouvons  la  resumer  en  ceci  que  le 
Barbare  est  un  destructeur  de  civilisation,  un 
fleau  effroyable  qui  se  rue  a  la  conquete  des 
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nations,  tuant,  saccageant  et  pillant.  Le  pro- 
totype du  Barbare,  c'est  Attila,  roi  des  Huns. 

De  nos  jours,  on  peut,  me  semble-t-il, 
considerer  comme  un  peuple  barbare  celui 
qui,  pretendant  imposer  son  vouloir  et  ses 
appetits  de  conquete,  par  la  force  et  la  vio- 
lence, aneantit  les  faibles,  foule  aux  pieds 
le  droit,  dechire  les  contrats  qu'il  a  scelles 
de  sa  propre  main,  en  les  traitant  de  chiffons 
de  papier  —  laisse  ses  troupes  fusilier  les 
vieillards,  les  femmes  et  les  enfants,  se  sert 
des  civils  comme  de  boucliers,  martyrise  les 
pretres,  demolit  les  cathedrales,  coule  des  na- 
vires  charges  de  voyageurs  pacifiques  et  les 
vaisseaux-hopitaux,  incendie  les  cites,  rase  les 
forets,  aneantit  les  cultures,  et  ne  laisse,  der- 
riere  ses  armees  en  retraite,  que  la  devastation 
et  la  mort  ! 

Si  ce  peuple-la,  inventeur  des  gaz  asphy- 
xiants et  lacrymogenes,  n'est  pas  barbare,  se- 
rait-il  done  encore  un  peuple  civilise  ? 

Ces  gaz  me  rappellent  une  anecdote  peu 
connue.   Le  roi  Louis  XV  recut  un  jour 
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la  visite  dun  personnage  qui  avait  invente 
une  sorte  de  feu  gregeois  destine  a  produire 
sur  1'ennemi  des  brulures  horribles  et  mor- 
telles.  Le  roi  ayant  fait  experimenter  cet 
engin,  en  paya  largement  l'inventeur,  en  lui 
ordonnant  d'en  detruire  les  formules  et  les 
modeles,  et  en  lui  interdisant,  sous  peine  de 
mort,  de  rien  reveler  de  sa  decouverte  a  qui 
que  ce  fut.  Le  roi  dit  que  la  guerre  devien- 
drait  criminelle  si  I  on  y  faisait  usage  de 
pareils  moyens  ! 

Que  de  chemin  parcouru  des  lors,  que 
de  progres  realises  !  Pour  l'honneur  de  l'hu- 
manite,  sans  doute,  pour  la  Kultur  ! 

Mais  peut-on  dire  que  ces  doctrines  d'op- 
pression  et  de  conquetes  soient  celles  de  l'Al- 
lemagne,  et  peut-on  prouver  quelle  les  a 
appliquees  par  la  perpetration  de  tant  de 
crimes  ? 

On  peut  le  dire  et  on  peut  le  prouver  ! 

Nous  avons  verse  au  dossier  les  cinq  vo- 
lumes des  Rapports  de  la  commission  offi- 
cielle  francaise,  rapports  dresses  par  de  hauts 
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magistrats  avec  une  objectivite  et  une  impar- 
tiality parfaites,  rapports  bases  sur  des  temoi- 
gnages  irrecusables,  sur  des  faits  averes,  et 
sur  des  documents  de  tout  ordre,  au  nom- 
bre  desquels  figurent  les  aveux  des  soldats 
ailemands  eux-memes,  dans  leurs  carnets  de 
guerre,  et  des  vues  photographiques  de  tout 
genre. 

A  cote  de  ces  rapports,  nous  avons  reuni 
et  consulte  un  grand  nombre  de  publications 
sur  la  guerre  et  sur  la  facon  dont  elle  est 
conduite  par  les  Ailemands,  dont  les  crimes 
ne  sont  que  trop  etablis  par  toute  cette  docu- 
mentation. 

Un  de  Messieurs  les  Juges  a  demande 
si  Vuille  avait  lu  les  Rapports  ailemands 
sur  les  actes  des  armees  russes. 

II  va  sans  dire  que  la  guerre  seme  par- 
tout  les  abominations  et  les  crimes,  et  il  est 
fort  probable  que  les  Russes  en  ont  commis 
comme  d'autres. 

Mais  les  actes  des  Russes  absolvent-ils 
ceux  des  Ailemands  ? 
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L'Allemagne  mesure-t-elle  la  hauteur  de 
sa  civilisation  a  l'etiage  Russe  ? 

J'ai  lu,  pour  ma  part,  un  livre,  de  je  ne 
sais  plus  quelle  couleur,  publie  par  l'Alle- 
magne,  dans  lequel  on  cherchait  a  prouver 
que  les  troupes  francaises  avaient  envahi  la 
Belgique  avant  l'entree  des  Allemands. 

Devant  ce  mensonge,  je  n'ai  pas  lu  plus 
avant  ! 

La  guerre  elle-meme,  tout  d'abord,  n'est- 
elle  pas  un  crime  /  Et  c'est  un  Allemand, 
Hermann  Fernau,  qui  va  nous  le  dire,  dans 
son  livre  :  Gemde  Weil  ich  ein  Deutscher  bin ! 
II  s'ecrie  (p.  74)  dans  un  genereux  elan  : 

«  La  guerre  est,  dans  le  monde  moderne, 
«  un  crime  !  Les  instigateurs  sont  des  cri- 
«  minels,  au  sens  penal  du  mot.  Qu'une  'guerre 
«  de  conquete  imperialiste  constitue,  dans 
«  l'Europe  moderne,  le  crime  le  plus  gi- 
«  gantesque  que  l'imagination  humaine  puis- 
«  se  rever,  voila  qui  n'a  besoin  d'aucune 
«  demonstration.  » 

Et  Fernau  demande  la  punition  des  cou- 
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pables,  tout  comme  le  noble  auteur  de  /  ac- 
cuse l'avait  demandee  deja,  dans  cet  admi- 
rable livre,  ou  il  a  ose  arracher  le  masque 
hypocrite  des  fauteurs  de  l'universel  cata- 
clysme. 

Mais  si  la  guerre  est  un  crime  en  soi, 
elle  n'est  pas  encore  rayee  des  lois  humai- 
nes.  Et  si  les  peuples  ne  sont  pas  encore 
arrives  au  degre  d'humanite  necessaire  pour 
s  en  debarrasser,  a  tout  le  moins  faut-il  qu'elle 
se  poursuive  par  des  methodes  admissibles  et 
qu  elle  ne  transforme  pas  les  guerriers  en  bru- 
tes sans  nom,  instruments  inexorables  de  chefs 
sanguinaires  et  cruels  ! 

Dans  les  derniers  siecles,  la  guerre,  entre 
civilises,  n'avait  rien  de  la  rigueur  que  nous 
voyons  deployer,  aujourd'hui,  par  les  armees 
imperiales,  contre  leurs  ennemis,  et  Ton  sait 
fort  bien  que  le  traitement  inflige  par  Louis 
XIV  au  Palatinat,  a  linstigation  de  Lou- 
vois,  a  ete  condamne  par  le  monde  entier. 
C'etait  la  une  exception  blamable;  les  Alle- 
mands   sen   sont   assez   plaints,   et   il  est 
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curieux  de  les  voir  depasser  au  centuple  le 
mauvais  exemple  qu'ils  en  avaient  regu. 

Et  je  vous  le  demande,  Messieurs,  que 
serait-il  reste  de  l'Autriche,  de  la  Prusse, 
et  d'une  partie  de  l'Allemagne  d'alors,  de 
la  Russie,  de  l'Espagne  et  de  1'Italie,  si 
Napoleon,  en  quinze  ans  de  guerre,  avait  traite 
ces  contrees  comme  Guillaume  II  a  traite, 
avec  l'aide  de  son  brillant  second,  la  Serbie, 
la  Belgique  et  plusieurs  departements  fran- 
cais  ? 

II  n'en  serait  pas  reste  pierre  sur  pierre  ! 
En  ces  temps-la,  au  contraire,  on  respectait 
les  civils  et  leurs  biens,  et  Ton  fusillait  un 
grenadier  des  regiments  suisses  qui  avait  vole, 
pour  1'envoyer  a  sa  fiancee,  un  petit  mou- 
choir  bleu  !  En  ce  temps-la,  au  contraire, 
les  armees  francaises,  apres  une  rapide  cam- 
pagne,  entraient  dans  les  villes,  au  son  des 
clairons,  la  population  se  mettait  aux  fene- 
tres  et,  parfois,  jetait  des  fleurs  aux  soldats. 
L'armee  francaise  apportait  avec  elle  la  paix 
et  non  pas  -  la  terreur  !  Et  Ton  a  pu  voir, 
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a  Tilsit,  apres  de  belles  batailles,  l'Empereur 
Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  Napoleon,  se 
dormer  des  fetes,  pendant  que  leurs  grenadiers 
fraternisaient,  et  il  en  a  ete  de  meme  plus 
tard  devant  Sebastopol. 

II  n'y  avait  pas,  alors,  de  haine  entre  les 
peuples,  ni  entre  les  armees;  on  se  battait 
loyalement,  on  respectait  les  lois  de  la  guerre; 
on  ne  massacrait,  ne  pillait,  ni  ne  volait,  et 
tout  cela  par  ordre,  comme  le  font  les  Alle- 
mands  d'aujourd'hui. 

Et  ceci  me  conduit,  Messieurs,  a  examiner 
quelle  est  la  conception  allemande  de  la  guer- 
re, comment  ils  entendent  celle-ci  et  comment 
ils  la  pratiquent. 

Ils  creent  d'abord,  non  pas  officiellement, 
mais  par  les  mille  bouches  de  leur  propa- 
ganda YEtat  de  haine,  le  Hassstand  —  de 
facon  a  faire  naitre,  chez  le  soldat,  une  men- 
talite  qui  le  prepare  a  toutes  les  besognes 
contre  l'ennemi.  L'etat  de  haine  se  repandra 
aussi  chez  les  civils  et  se  traduira  par  la 
celebre  formule  Gott  strafe  England!  car 
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Dieu,  propriete  privee  et  speciale  de  l'Alle- 
mand,  doit  etre,  necessairement,  au  service 
de  sa  cause,  et  chatier  son  ennemi  ! 

Voulez-vous,  a  ce  sujet,  entendre  quelques 
vers  d'un  poete  allemand,  M.  le  Geheimrath 
Heinrich  Vierordt,  de  Karlsruhe,  professeur 
de  droit,  helas  ! 

II  s'ecrie  lyriquement  : 

«  Tous  t'attaquent  en  meme  temps  —  (re- 
«  marquez  que  l'auteur  admet  que  c'est  son 
«  pays  qui  a  ete  attaque)  —  comme  des 
«  vautours  cherchant  le  pillage  —  (vous  en- 
«  tendez  bien  :  le  pillage  !)  — ;  ils  t'assail- 
«  lent  a  trois  (c'etait  au  debut  de  la  guerre,  il 
«  y  en  a  davantage  maintenant  !)  comme  des 
«  brigands,  ma  pauvre  Allemagne,  le  Gaulois 
«  phraseur,  1' Anglais  voleur,  le  Russe  bar- 
«  bare  !  Oh  !  mon  Allemagne,  il  faut  graver 
«  dans  ton  ame  une  haine  profonde  et  inef- 
«  facable;  etouffe,  en  toi,  tout  sentiment  hu- 
«  main.  O  Allemagne,  hais ! 

«  Nun,  Deutschland,  hasse  ! 

«  Egorge  tes  millions  d'adversaires,  et  edi- 

Vuille  —  4 
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«  fie  un  monument  de  cadavres  fumants  qui 
«  monte  jusqu'aux  nuages. 

«  Hais  !  et  perce,  de  ta  bai'onnette,  le  coeur 
«  de  chaque  ennemi ;  pas  de  prisonniers,  rends- 
«  les  tous  muets;  transforme  en  deserts  les 
«  pays  voisins.  Enfonce  leurs  cranes  a  coups 
«  de  crosse  et  de  hache.  Ensuite,  tu  te  dresse- 
«  ras  sur  les  ruines  du  monde  !  » 

Voila  un  assez  joli  programme,  n'est-il 
pas  vrai  ?  —  M.  Vierordt  n  est  pas  un  poete 
elegiaque,  il  appartient  a  l'espece  demoniaque 
des  versificateurf=  militarifies. 

Les  Basler  Nachrichten  ont  dit  de  lui, 
en  reproduisant  ce  poeme  d'energumene,  que 
c'etait  la  une  jolie  graine  de  monstre. 

Est-ce  un  produit  de  la  Kultur  ? 

Je  ne  sais,  mais  ce  qui  est  effrayant  a 
dire  et  surtout  a  penser,  c'est  que  la  men- 
talite  de  ce  nmeur  feroce  est  en  parfaite 
communion  avec  celle  des  ecrivains  militai- 
res,  des  penseurs  et  des  hommes  politiques 
d'Outre-Rhin. 

II  ne  serait  pas  admissible,  Messieurs,  que 
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j'apportasse,  ici,  une  accusation  aussi  grave, 
sans  vous  indiquer  mes  sources,  et  je  m'em- 
presse  de  le  faire. 

Voyons,  en  premier  lieu,  comment  ces 
Messieurs  comprennent  la  guerre  au  point 
de  vue  de  son  effet  sur  les  masses  militaires 
et  civiles  de  l'ennemi. 

D'un  livre  intitule  :  Paroles  allemandes, 
paru  chez  Payot,  Lausanne  1915,  et  auquel 
je  ferai  de  frequents  emprunts,  j'extrais  ce 
qui  suit  : 

1 .  Surtout  soyez  durs !  s'ecrie  l'historien 
Mommsen. 

2.  «  La  Kultur  est  une  organisation  spi- 
«  rituelle  qui  n'exclut  pas  la  sauvagerie  san- 
«  glante.  Elle  sublimise  le  Demonique.  Elle 
«  est  au-dessus  de  la  morale,  de  la  raison, 
«  de  la  Science.  » 

(Ceci  est  extrait  d  un  article  de  M.  Thomas 
Mann,  paru  dans  la  Neue  Rundschau,  novem- 
bre  1914.) 

II  en  resulte,  en  retournant  les  termes,  que 
les  fils  de  la  Kultur  peuvent  etre  de  «  san- 
glants  sauvages  »,  de  «  sublimes  demons  » 
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immoraux,    prives    da    raison    et    ignares  ! 

Admirable  conception  d'un  moderne  civi- 
lise ! 

Autre  citation  : 

3.  «  Lorsqu'une  fois  la  guerre  a  eclate, 
«  tout  est  en  jeu;  il  serait  aussi  faible  de 
«  garder  des  managements  que  miserable  d'en 
«  attendre  !  » 

«  L'Etat  national  qui  realise  la  plus  haute 
«  forme  de  Kultur  de  la  race,  ne  peut  se 
«  constituer  que  par  la  destruction  des  au- 
«  tres  Etats,  qui  ne  peut  logiquement  s'ef- 
«  fectuer  que  par  la  violence.  » 

(Extrait  du  livre  La  guerre  et  Videal  de  la 
culture  par  le  prof.  Lasson,  1 868.) 

Autre  : 

4.  «  II  nous  faut  vaincre,  coute  que  coute. 
«  Nous  sommes  et  nous  voulons  etre  des 
«  Barbares,  pour  nous  cela  s'appelle  etre  hu- 
«  main  !  »  (Prof.  Theobald  Ziegler.) 

Autre  encore  : 

5.  «  Que  nous  chantez-vous  done  la,  pro- 
«  fesseurs  a  lunettes,  et  savants  en  pantou- 
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«  fles  ?  Est-ce  que  le  droit  existe  ?  Un  prin- 
«  cipe  seul  compte  :  la  force  !  La  force  : 
«  un  poing  (par  un  g),  c'est  tout  !  » 

«  Pour  la  vieille  Rome,  les  Germains,  qui 
<<  creusaient  sa  fosse,  etaient  des  Barbares  ! 
«  Habituez-vous,  comperes,  a  lidee  qu  'en 
«  terre  allemande  vivent  des  Barbares  qui 
«  n'ont  pas  le  temps  de  conter  sornettes.  » 

«  Nous  voulons  soumettre  a  la  Barbarique 
«  puissance  Tanger,  Toulon,  Anvers  et  Ca- 
«  lais  !  » 

Ainsi  parla  M.  Maximilien  Harden  dans 
la  Zukunft. 

6.  Et  voici  une  elucubration  furibonde  du 
depute  cathohque  Erzberger,  president  du 
Centre  au  Reichstag,  un  bon  chretien,  ce 
dont  on  ne  se  douterait  pas. 

«  La  guerre  doit  etre  dure  et  rude  et  aussi 
« impitoyable  que  possible.  Si  Ton  trouvait 
« moyen  d'aneantir  Londres  tout  entier,  ce 
« serait  plus  humain  que  de  laisser  saigner 
« un  seul  Allemand  sur  le  champ  de  ba- 
« taille  !  » 


54 


L' Affaire  Raemael^ers 


Quelle  mentalite,  grands  dieux  !  Sacri- 
fier  6.000.000  dames  pour  sauver  un  seul 
Teuton,  je  trouve,  tout  de  meme,  que  cela 
serait  un  peu  cher  ! 

Et  le  digne  Erzberger,  chef  du  centre, 
et  bon  chretien,  continue  : 

« L'Angleterre  nous  a  pris  400  navires 
«  marchands.  Notre  reponse  doit  etre  :  pour 
«  chacun  de  ces  navires,  une  ville  ou  un  village 
«  anglais  seront  detruits.  » 

(Ici,  il  ne  s'agit  plus  des  os  d  un  Pome- 
ranien,  qui,  selon  Bismark,  valaient  plus  que 
toute  la  presqu'ile  des  Balkans,  — -  mais  de 
simples  vaisseaux  !) 

«  Semons,  a  l'aide  de  nos  dirigeables,  la 
« terreur  et  la  mort  parmi  les  populations  bri- 
«  tanniques  —  (ce  qui  est  interdit  par  les  Con- 
« ventions  de  La  Haye,  —  mais  :  chiffons 
«  de  papier  ! )  Tous  les  moyens  doivent  nous 
« etre  bons,  et  si  meme  nous  possedions  le 
«  secret  de  deverser  une  pluie  de  feu  sur  le 
«  sol  anglais,  pourquoi  ne  nous  en  servirions- 
«  nous  pas  ?  Mieux  vaut  que  l'Angleterre  et 
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«  ses  allies  nous  appellent  :  des  Barbares.  » 

Si  les  Allies,  apres  la  victoire,  appliquaient 
cette  feroce  comptabilite  a  l'Allemagne  et 
detruisaient  une  ville  ou  un  village  pour  cha- 
que  bateau  coule  par  ses  sous-marins,  que 
deviendraient  le  peuple  et  le  pays  allemands  ? 

Et  voyez  oette  mentalite  effroyable  :  De- 
truire  une  ville  pour  un  bateau  ! 

Cela  depasse,  corame  folie  furieuse,  tout 
ce  que  I  on  peut  imaginer. 

Mais  continuons  cette  edifiante  lecture  des 
aveux  de  la  demence  militariste  d  une  nation 
qui  se  proclame  l'Elue  de  Dieu  et  le  sel  du 
Monde. 

Je  prends  le  numero 

7.  dans  Walther  Blcem,  qui  ecrivait,  dans 
la  Kcelnische  Zeitung  du  10  fevrier  1915 
ce  qui  suit  : 

« Nous  avons  tous  adopte  pour  principe 
«  que,  pour  la  faute  d  un  seul,  la  collectivite 
« entiere  doit  expier.  Le  village,  d'ou  I  on 
« a  tire  sur  nos  troupes,  sera  incendie.  Si 
« le  coupable  n  est  pas  decouvert,  quelques 
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« representants,  choisis  dans  la  population, 
«  seront  executes,  en  vertu  de  la  loi  martiale. 
«  Les  innocents  doivent  expier  avec  les  cou- 
«  pables.  La  guerre  n  est  pas  un  jeu  de  so- 
« ciete,  c'est  un  feu  d'enfer.  Celui  qui,  sans 
« y  etre  appele,  y  met  le  doigt,  s'y  brule 
«  la  main,  l  ame  et  la  vie.  C'est  le  sort  qui 
«  est  echu  a  ce  pauvre  peuple  beige,  aveugle 
«  et  abuse  !  » 

Des  Beiges  nous  parlerons  tout  a  l'heure  ! 
Mais  remarquez  cet  a  priori  :  Lorsque  I  on 
tire  d'un  village  sur  les  Allemands,  ce  sont 
necessairement  des  civils,  des  francs-tireurs 
qui  le  font  ! 

Or  il  a  ete  prouve,  en  maintes  occasions, 
que  les  coups  de  feu  provenaient  de  soldats 
attardes  dans  les  villages  qui  voulaient  en- 
core se  mesurer  avec  l'ennemi  et  tirer  leurs 
dernieres  cartouches. 

Mais  que  dites-vous,  Messieurs,  de  cette 
conception  :  Les  innocents  paient  pour  les 
coupables !  N'est-ce  pas  la  la  conception  de 
vrais  Barbares  ? 
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Continuons  : 

8.  Si  des  poetes  demoniques  et  des  publi- 
cistes  dements,  nous  passons  aux  ecrivains 
militaires,  nous  pouvons  nous  convaincre  que 
c'est  cette  caste  prussienne  de  junckers  fero- 
ces  et  doctrinaires  qui  a  distille  le  venin  qui 
a  empoisonne  l'Allemagne  autrefois  douce, 
paisible  et  romantique. 

C'est  ainsi  que  Clausevitz  «  preconise  l'em- 
«  ploi  de  la  force,  dans  toute  son  etendue  ;  il 
«  ne  connait  que  la  destruction,  les  blessures, 
«  la  mort,  et  cet  emploi  de  la  force  brutale 
«  est  de  regie  absolue.  Quant  a  ce  droit  des 
«  gens,  dont  les  avocats  ont  la  bouche  pleine, 
«  cela  n'existe  pas.  » 

Vatel,  Puffendorf  et  Grotius,  voilez-vous 
la  face  ! 

9.  Mais  voici  venir  Bronsart  von  Schellen- 
dorf,  ancien  ministre  de  la  guerre  du  royaume 
de  Prusse.  II  ecrit  : 

« Le  style  du  vieux  Clausevitz  est  bien 
«  mou  !  Ce  poete  trempait  sa  plume  dans  de 
«  l'eau  de  rose.  (Vous  venez  d'en  juger  !) 


58 


U Affaire  Raemaekers 


«  Or,  ce  n'est  qu'avec  du  sang  qu'il  faut  ecrire 
«  sur  les  choses  de  la  guerre  !  Elle  sera,  d'ail- 
« leurs,  atroce,  la  prochaine  guerre.  Entre 
«  l'Allemagne  et  la  France,  c'est  un  duel  a 
« mort.  Nous  annexerons  le  Danemark,  la 
«  Hollande,  la  Belgique,  la  Livonie,  Trieste 
« et  Venise,  le  Nord  de  la  France  et...  la 
« Suisse.  (Oui,  Messieurs,  la  Suisse!)  Cet 
«  Empire  que  nous  voulons  fonder  ne  sera 
«  pas  une  utopie,  nous  avons,  des  maintenant, 
«  en  mains,  les  moyens  de  realisation.  » 

Pas  de  commentaire,  n'est-ce  pas  ?  c'est 
plus  prudent  ! 

Je  reprends  les  citations  : 

10.  Le  general  von  Dithfurt  est  l'apotre 
du  Not  hennt  kein  Gebot : 

«  Nous  n'avons  pas  a  rendre  compte  au 
«  monde  de  nos  actes,  ni  de  ceux  de  nos 
«  troupes.  Nous  n'avons  rien  a  justifier,  rien 
«  a  defendre,  rien  a  excuser.  Tout  ce  que 
«  font  nos  troupes  pour  abattre  l'ennemi  est 
«  justifie  ou  tenu  pour  justifie !  Le  petit 
«  tertre  qui  recouvre  le  cadavre  d'un  de  nos 
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«  vaillants,  nous  est  plus  sacre  que  toutes 

«  les  cathedrales,  tous  les  joyaux  artistiques 

«  du  monde  entier,  et  si  I  on  nous  traite  de 

«  Barbaras,  tant  pis  !   Nous  nous  en  mo- 

«  quons,  nous  ine  voulons  plus  rien  entendre  !  » 

Messieurs. 

II  resulte  des  citations  que  je  viens  de  faire 
que  les  Allemands  revendiquent  hautement  la 
glorieuse  qualification  de  Barbares,  qui  leur 
convient,  nous  le  verrons  par  les  faits,  a 
tous  egards. 

Pourquoi,  des  lors,  considerer  oomme  une 
offense  qu'on  la  leur  attribue. 

Vos  ecrivains,  vos  militaires,  M.  de  Rom- 
berg, veulent  etre  des  Barbares;  soyez  logi- 
ques;  on  est  barbare  ou  on  ne  l  est  pas. 

Ne  nous  poursuivez  pas  pour  ce  quali- 
ficatif  qui  fait  votre  orgueil. 

Et  voyez  ce  qu'en  pense  votre  Empereur 
S.  M.  Guillaume  II  lui-meme. 

Apres  1'affaire  des  Legations  de  Pekin, 
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il  fait  une  proclamation  aux  soldats  partant 
pour  la  Chine,  et  il  leur  dit  : 

Ne  faites  pas  de  quartier !  Soyez  aussi 
terribles  que  les  Huns  d'Attila  ! 

(S.  M.  aime  a  rappeler  le  souvenir  de 
cet  horrible  devastateur,  il  a  raeme  donne  son 
nom  a  Tun  de  ses  fils,  le  Prince  Eitel,  dont 
nous  aurons  l'occasion  de  reparler.) 

Autre  proclamation  imperiale  : 

Proclamation  de  Guillaume  II  a  son  armee 
de  VEst. 

«  Rappelez-vous  que  vous  etes  le  Peuple 
«  Elu! 

«  L'Esprit  du  Seigneur  est  descendu  sur 
«  moi,  parce  que  je  suis  Empereur  des  Ger- 
«  mains  ! 

«  Je  suis  {'instrument  du  Tres-  Haul  ! 

«  Je  suis  son  glaive,  son  representant  ! 
«  Malheur  et  mort  a  tous  ceux  qui  resistent 
«  a  ma  volonte.  Malheur  et  mort  a  ceux  qui 
«  ne  croient  pas  a  ma  mission  !  » 

(Alors,  Messieurs,  hatons-nous  de  mou- 
nr  !)  Nous  avons  vu,  dans  la  Bible,  de  sem- 
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blables  elucubrations;  seulement  Josue,  qui 
avait  l'aide  de  l'Eternel,  faisait  tomber  les 
murailles  de  Jericho  en  en  faisant  le  tour 
pendant  sept  jours,  au  son  des  trompettes, 
tandis  que  Guillaume,  glaive  de  Dieu,  et 
son  instrument  sur  la  terre,  s'est  fait  tuer 
500  mille  hommes  sous  la  citadelle  de  Ver- 
dun sans  pouvoir  la  prendre. 

Tant  que  l'Esprit  du  Seigneur  ne  lui  don- 
nera  pas  une  aide  plus  efficace,  il  n'y  a  rien 
a  craindre  et  il  peut  continuer. 

J'ai  oublie  la  fin  de  la  proclamation  : 

«  Qu'ils  perissent  tous,  les  ennemis  du 
«  peuple  allemand  ! 

«  Dieu  exige  leur  destruction,  Dieu  qui, 
«  par  ma  bouche,  vous  commande  d'execu- 
«  ter  sa  volonte  !  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  Sa  Majeste 
ordonne  de  tuer  le  monde  entier,  sauf  les 
allies  qu'il  a  !  Cela  ferait  une  belle  heca- 
tombe,  n'est-il  pas  vrai  ? 

Au  moyen  age,  un  souverain  qui  aurait  pro- 
fere  des  paroles  d  une  telle  ferocite  eut  ete 


62 


L' Affaire  Raemaekers 


excommunie,  lui  et  ses  peuples.  Que  fait 
aujourd'hui  la  Papaute  devant  de  pareilles 
menaces  ?  —  N'en  par  Ions  pas,  cela  vaudra 
mieux. 

Je  suis  done  arrive,  Messieurs,  au  terme 
de  ma  demonstration,  en  ce  qui  concerne  cette 
premiere  estampe,  tout  au  moms  au  point 
de  vue  des  declarations  theoriques  de  l'Alle- 
magne,  conoernant  le  caractere  que  doit  re- 
vetir  la  guerre  allemande. 

Cette  theorie  est  celle-ci  : 

Nous  voulons  etre  des  Barbares.  Nous 
voulons  conquenr  une  grande  partie  du  monde, 
et  pour  cela  nous  eleverons  des  charniers  et 
des  buchers  sur  toute  1' Europe;  nous  de- 
truirons  tout,  la  force  et  la  violence  victo- 
rieuses  assureront  la  legitimite  de  notre  droit! 

Reste  a  examiner,  maintenant,  si,  en  fait, 
le  titre  glorieux  et  enviable  de  Barbares,  theo- 
riquement  revendique,  a  bien  ete  conquis  et 
merite  par  les  soldats  de  1' Empire  allemand. 

Cet  examen  se  fera,  necessairement,  au 
fur  et  a  mesure  de  notre  analyse  sur  la 
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portee,  la  signification  et  la  justification  des 
planches  saisies. 

Et  comme  ce  premier  dessin  n'a  quune 
portee  generale,  je  me  contenterai  de  trans- 
crire  quelques  temoignages  emanant  de  soldats 
et  d'officiers  allemands,  trouves  dans  des  car- 
nets  de  guerre.  lis  sont  reproduits,  pour  la 
plupart  avec  des  cliches  photographiques,  dans 
la  brochure  de  M.  Joseph  Bedier,  profes- 
seur  au  College  de  France,  et  dans  cet  autre 
opuscule  du  meme  auteur,  intitule  :  Comment 
V  Allemagne  essaie  de  justifier  ses  crimes. 

Ces  documents,  d'une  authenticity  absolue 
et  d'une  evidente  autorite,  ont  ete  saisis,  a 
titre  de  papiers  militaires,  sur  des  prison- 
niers,  en  conformite  de  l'article  4  de  la  Con- 
vention de  La  Haye  de  1907. 

Voici  une  alerte  de  nuit,  racontee  par  le 
soldat  prussien  Spielmann,  le  ler  septembre 
1914. 

«  A  l'appel  des  clairons,  la  garde  se  re- 
«  veille.  Les  habitants  ont  fui  par  le  village. 
«  Ce  fut  horrible  !  Du  sang  est  colle  contre 
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«  toutes  les  maisons,  et  quant  aux  visages 
«  des  morts,  ils  etaient  hideux.  On  les  a 
«  enterres  tous  aussitot,  au  nombre  de  60. 
«  Parmi  eux,  beaucoup  de  vieilles  femmes, 
«  des  vieux,  et  une  femme  enceinte,  le  tout 
«  affreux  a  voir,  et  trois  enfants,  qui  s'etaient 
«  serr.es  les  uns  contre  les  autres  et  sont 
«  morts  ainsi  !  L'autel  et  les  voutes  de  le- 
«  glise  sont  effondres.  C'est  qu'on  avait  le 
«  telephone  avec  l'ennemi.  (Quel  crime  !)  Et, 
«  ce  matin,  tous  les  survivants  ont  ete  expul- 
«  ses.  Tout  est  livre  au  pillage,  et  j'ai  vu 
«  une  maman,  avec  deux  petits,  et  l'un  avait 
«  une  grande  blessure  a  la  tete  et  un  oeil 
«  creve  1  » 

Et  M.  Bedier  de  remarquer  tres  justement 
qu'aux  termes  de  l'article  50  de  la  Conven- 
tion de  La  Haye,  aucune  peine  collective 
ne  pourra  etre  edictee  contre  les  populations 
a  raison  de  faits  individuels  dont  elles  ne 
pourraient  etre  considerees  comme  solidaire- 
ment  responsables. 

Et  j'ajoute  que  le  carnet  ne  mentionne  au- 
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cune  attaque  par  la  population  civile.  On 
trouve  un  telephone  et  on  massacre  tout  un 
village. 

Est-ce  la,  ou  non,  de  la  pure  barbarie  ? 

Cette  pretention  des  Allemands  de  punir 
des  innocents  est  une  des  plus  monstrueu- 
ses  que  l'arrogance  militariste  ait  pu  conce- 
voir. 

Voici  un  autre  carnet : 

Carnet  du  soldat  Hassemer  : 

«  Horrible  carnage  a  Sommepy  (Marne). 
«  Les  Francais  jetes  dans  les  maisons  en 
«  flammes;  les  civils  et  tout,  brules  ensem- 
«  ble  !  » 

Le  carnet  de  Klemt : 

«  Des  soldats  francais  sont  dans  les  ar- 
«  bres.  On  les  descend  comme  des  ecureuils 
«  et  on  les  accueille  a  coups  de  crosses  et 
«  de  ba'ionnettes;  ils  n'ont  pas  besoin  de  me- 
«  decins  (charmante  image).  Ils  ne  sont  pas 
«  loyaux,  mais  perfides,  ils  se  cachent  dans 
«  les  buissons.  (Pour  des  gens  qui,  depuis 
«  trois  ans,  se  terrent  dans  les  tranchees  de 

Vuille  —  5 
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«  plusieurs  metres  de  profondeur,  l'apprecia- 
«  tion  est  amusante).  Nous  assommons  ou 
«  transpercons  les  blesses,  car  nous  savons 
«  que  ces  canailles,  quand  nous  sommes  pas- 
«  ses,  nous  tirent  dans  le  dos  !  Un  Francais 
«  demande  quartier  :  on  le  cloue  au  sol  !  » 
(  Rejouis-toi,  Vierordt. ) 

«  A  cote  de  moi,  j'entends  des  craque- 
«  ments  singuliers,  ce  sont  des  coups  de  crosse 
«  qu'un  soldat  du  154e  assene  vigoureuse- 
«  ment  sur  le  crane  chenu  d  un  Francais, 
«  dont  il  a  pris  le  fusil,  pour  ne  pas  briser 
«  le  sien.  » 

Voila  comment  on  traite  les  blesses. 

Passons  aux  civils. 

Un  officier  saxon  du  178e  d'infanterie  fait 
un  recit  de  ce  qui  s  est  passe  a  Bouvignes 
et  au  Gue  d'Hossus. 

«  On  les  place  sur  trois  rangs  (sous 
«  pretexte  qu'il  y  avait  des  francs-tireurs) 
«  pour  qu'un  meme  coup  de  fusil  abatte  trois 
«  hommes  a  la  fois.  Ma  compagnie  entre  dans 
«  le  village  de  Bouvignes.  Nos  hommes  se 
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«  sont  comportes  comme  des  Vandales !  Le 
«  spectacle  des  cadavres  de  tous  ces  habi- 
«  tants  tues  defie  toute  description.  II  ne 
«  reste  plus  une  seule  maison  debout.  Nous 
«  retirons,  de  tous  les  coins,  les  survivants, 
«  les  uns  apres  les  autres,  et  on  les  fusille 
«  en  bloc,  hommes,  femmes  et  enfants.  » 

«  Nous  franchissons  la  frontiere  francaise, 
«  on  can  tonne  a  Gue  d'Hossus.  Cette  pitto- 
«  resque  petite  commune  a  ete  incendiee,  bien 
«  qu'innocente.  Un  cycliste,  en  tombant,  avait 
«  fait  partir  son  fusil;  il  a  pretendu  qu'on 
«  avait  tire  sur  lui;  la-dessus,  on  a  jete  tous 
«  les  habitants  dans  les  flammes.  De  telles 
«  horreurs  ne  se  reproduiront  plus,  j'espere. 
«  A  Leppes,  on  a  tue  200  habitants,  parmi 
«  lesquels  il  devait  se  trouver  des  innocents. 
«  A  l'avenir,  il  faudra  etablir  la  culpabilite 
«  des  gens  avant  de  les  fusilier  !  » 

{Paroles  allemandes  p.  161.) 

Comment  qualifier  ces  ignobles  carnages 
commandes  et  executes  sur  de  paisibles  popu- 
lations sans  defense,  uniquement  dans  le  but 
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de  terroriser  l'ennemi,  selon  la  formule  bien 
connue  des  grands  chefs  prussiens  ? 

Carnet  du  soldat  Philipp : 

«  A  l'entree  du  village  gisaient  50  bour- 
«  geois  fusilles.  Au  cours  de  la  nuit,  on  en 
«  fusilla  d'autres,  si  bien  que  nous  en  pu- 
«  mes  compter  plus  de  200.  »  Et  ecoutez, 
Messieurs,  cette  infamie  : 

«  Des  femmes  et  des  enfants,  la  lampe  a 
«  la  main,  furent  contraints  a  assister  a  l'hor- 
«  rible  spectacle.  Nous  mangeames  notre  riz 
«  au  milieu  des  cadavres.  » 

Bon  appetit,  Messieurs  ! 

Suite  des  hauts-faits  : 

A  Orchies  (Nord)  une  femme  est  fusillee 
pour  n'avoir  pas  obei  au  commandement  de 
halte  ! 

Sur  quoi  on  incendie  toute  la  localite. 

Le  soldat  Schlauter,  note,  le  25  aout  1914, 
en  Belgique  : 

«  Des  habitants  de  la  ville,  on  en  fusilla 
«  300.  Ceux  qui  survecurent  au  feu  de  salve, 
«  employes  comme  fossoyeurs.  II  ajoute  :  II 
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«  aurait  fallu  voir  les  femmes  a  ce  moment.  » 

Cela  a  l  air  de  l'amuser  ! 

Le  12  aout,  le  soldat  Glcede  (v.  p.  169) 
donne  une  note  de  disapprobation  : 

«  On  a  vu  des  monceaux  d'hommes  et  de 
«  femmes  executes.  Aupres  de  la  colere  de 
«  nos  soldats  (pourquoi  ?)  grandit  un  pur 
«  Vandalisme.  En  des  villages,  deja  abso- 
«  lument  vides,  ils  dressent,  d  plaisir,  l'in- 
«  cendie  sur  les  maisons »  (v.  p.  169). 

Et  voila  pour  les  civils. 

Les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants, 

—  ce  ne  sont  pas  des  francs-tireurs,  ceux-la, 

—  horriblement  assassines  ! 

Je  dis  que  ceux  qui  ont  fait  cela  sont 
des  monstres  et  que  ceux  qui  ont  prepare 
l'esprit  de  leurs  troupes  a  de  pareils  crimes 
sont  des  assassins,  qui  ont  merite  le  mepris 
du  monde  civilise  ! 

Et  cette  conduite,  c'est  un  sous-officier 
allemand  du  46e  d'infanterie  de  reserve  qui 
la  jugera,  en  des  termes  prudents,  il  est  vrai, 
mais  vraiment  nobles  : 
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«  Cette  fagon  de  faire  la  guerre,  dit-il, 
«  le  15  octobre  1914,  est  purement  barbare. 
«  Je  m'etonne  que  nous  reprochions  aux  Rus- 
«  ses  leur  conduite,  car  nous  nous  compor- 
«  tons,  en  France,  de  fagon  bien  pire,  et 
«  en  toute  occasion,  et  sous  n'importe  quel 
«  pretexte,  c'est  l'incendie  et  le  pillage.  Mais 
«  Dieu  est  juste  et  voit  tout;  sa  meule  moud 
«  avec  lenteur  et  terriblement  menu  ! » 

Cet  Allemand  etait  un  brave  coeur;  il  avait 
compris  que  la  victoire  ne  vaut  pas  d'etre 
remportee  au  prix  de  l'honneur. 

On  sait  aussi,  Messieurs,  que  les  troupes 
allemandes,  contrairement  aux  usages  de  la 
guerre,  se  servaient  des  civils  et  des  mili- 
taires  prisonniers  comrae  boucliers.  On  les 
faisait  marcher  devant  la  troupe  pour  empe- 
cher  les  Francais  de  tirer,  et  I  on  se  rap- 
pelle  le  cri  cornelien  de  ce  Zouave,  marchant 
en  tete  d  un  detachement  allemand  et  criant 
aux  Francais  :  « Mais  tirez  done,  nom  de 
Dieu  !  tirez  done.  Et  vive  la  France  !  » 

lis  faisaient  aussi  asseoir  les  civils  sur  des 
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chaises  dans  la  rue  pour  les  faire  tuer  par 
les  balles  franchises. 

Maintenant,  faut-il  dire  comment  ils  se 
comportaient  avec  les  femmes  et  les  fillettes 
qu'ils  ne  tuaient  pas  ? 

Les  rapports  officiels  relatent  une  serie 
glorieuse  de  viols  accomplis  par  ces  force - 
nes. 

Nous  en  reparlerons  plus  tard. 
Faut-il  continuer  ? 

Faut-il  vous  raconter  les  pretres  fusilles; 
vous  parler  des  eglises  profanees  ? 

Nous  en  aurions  pour  des  semaines. 

Nous  aurons,  d'ailleurs,  a  y  revenir. 

Je  finirai  sur  cette  phrase  d'un  carnet  non 
signe  (cite  par  Bedier,  p.  15)  : 

«  Nous  avons  detruit  huit  maisons,  avec 
«  leurs  habitants.  Dans  une  seule  d'entre  el- 
«  les,  furent  passes  a  la  baionnette  deux  hom- 
«  mes  avec  leurs  femmes,  et  une  jeune  fille 
«  de  18  ans.  La  petite  a  failli  matteridrir. 
«  Son  regard  etait  si  plein  d'innocence.  Mais 
«  on  ne  pouvait  plus  maitriser  la  bande 


72 


U Affaire  Raemaekers 


«  excitee,  car,  en  de  tels  moments,  on  nest 
«  p/us  Jes  hommes,  on  est  des  6e/es  / » 

Ajoutons  :  Et  des  assassins ! 

En  voila  assez,  me  semble-t-il,  pour  prou- 
ver  que  lorsque  Guillaume  II  dit  au  Christ 
en  larmes  :  Nous  ne  sommes  pas  des  Bar- 
bares  !  il  a  parfaitement  raison. 

Vous  n'etes  pas,  en  effet,  des  Barbares, 
vous  etes  quelque  chose  de  plus,  car  vous 
avez,  comme  dit  l'un  de  vos  ecrivains  natio- 
naux,  sublimise  le  Diaboliqne,  c'est-a-dire 
eleve  tous  les  crimes  a  la  hauteur  d'un  de- 
voir national  ! 

Et  ici  finit,  Messieurs,  le  commentaire 
de  la  planche  n°  II. 

II.  Passons  a  l'estampe  n°  5. 

La  verite  toute  nue  presente  a  M.  de 
Bethmann-Hollweg  un  miroir;  il  s'y  regarde 
avec  effroi. 

Et  cette  devise  :  La  verite  est  en  marche, 
et  rien  ne  l  arretera ! 
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Cette  estampe,  absolument  anodine,  ne  con- 
tient  aucune  offense. 

Un  homme  d'Etat  doit  pouvoir  supporter, 
sans  s'en  froisser,  une  caricature  de  ce  genre. 

Et  voyez,  Messieurs,  la  difference  qui 
existe,  dans  cet  ordre  d'idees,  entre  les  points 
de  vue  de  M.  Clemenceau  par  exemple  et 
ceux  de  1  ancien  chancelier  allemand. 

Un  prefet  de  police  ayant  essaye  dernie- 
rement,  d'interdire,  a  certaine  presse,  d'atta- 
quer  le  premier  Francais,  ce  dernier  intervint 
pour  proteger  ses  adversaires,  disant  qu'il 
n'entendait  apporter  aucune  entrave  a  la  li- 
berte  de  la  presse,  qu'il  savait  que  les  jour- 
nalistes  se  plaisent  a  injurier  souvent  le  gou- 
vernement  et  qu'il  se  garderait  bien  de  les 
priver  de  cet  amusement. 

Que  d'esprit  et  quelle  largeur  de  vues  ! 

C'est  aussi  l'un  de  ses  predecesseurs  qui  de- 
clare, un-jour,  philosophiquement,  que  le  sort 
de  tout  homme  politique  etait  d'avaler,  chaque 
matin,  un  crapaud  pour  son  dejeuner  et  d'a- 
voir  le  bon  gout  de  ne  pas  s  en  plaindre. 
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Mais  ce  sont  la  des  conceptions  d'une  aisance 
toute  latine  et  telles  que  n'en  peut  laisser 
filtrer,  sous  le  casque,  la  dure-mere  dun 
Prussien. 

Mais  quelle  est  done  cette  Verite  qui  est 
en  marche  ? 

Eh  bien  !  e'est,  a  ce  que  je  crois,  celle  qui 
fera  tomber  le  masque  des  mensonges  alle- 
mands. 

Et  en  voici  quelques-uns,  entre  autres  : 
Premier  mensonge  :  Ce  sont  la  France  et 

l'Angleterre  qui  ont  declare  la  guerre  a  l'Al- 

lemagne. 

L'auteur  de  /  'accuse,  un  Allemand,  a 
fait  une  demonstration  irrefutable  du  contraire, 
pieces  diplomatiques  en  mains1. 

D'ailleurs,  personne  n'ignore  que  ni  la 
France  ni  l'Angleterre  n'etaient  pretes  pour  la 
guerre;  et  ne  parlons  pas  de  la  Russie  ! 

Dieuxieme  mensonge :  Nous  n'avons  pas 
respecte  la  neutralite  beige,  disent  les  agres- 

1  Depuis  plusieurs  mois,  de  nombreux  documents  ont  vu  le  jour 
qui  ont  pleinement  justifie  ce  point  de  vue. 
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seurs,  parce  que  la  Belgique  avait  consenti 
a  laisser  passer  sur  son  territoire  des  officiers 
francais  qui  se  rendaient  en  automobile  en 
Allemagne. 

Stupide  racontar,  invente  de  toutes  pieces  : 
accusation  fausse  qui,  fut-elle  etablie,  ne  com- 
porterait  qu'un  acte  individuel  ne  pouvant  en- 
gager ni  la  France  ni  la  Belgique. 

Ce  que  chacun  sait,  c'est  que  pour  eviter 
tout  malentendu  a  cet  egard,  la  France  avait, 
avant  le  commencement  des  hostilites,  fait 
reculer  ses  troupes  de  10  kilometres  en  ar- 
riere  de  la  frontiere  beige. 

Et  comment  ose-t-on  soutenir  une  pareille 
contre-verite  en  face  des  celebres  paroles  du 
Chancelier  annoncant  au  Reichstag  : 

«  Nous  sommes  dans  la  necessite,  et  neces- 
«  site  ne  connait  point  de  loi !  » 

«  Nos  troupes  ont  occupe  le  Luxembourg 
«  et  ont  peut-etre  deja  foule  le  territoire 
«  beige  !  C'est  contre  le  droit  des  gens.  Nous 
«  avons  ete  contraints  de  passer  outre  aux 
«  protestations  fondees  du  Luxembourg  et  du 
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«  Gouvernement  beige.  Nous  les  dedommage- 
«  rons  du  tort  que  nous  leur  avons  ainsi 
«  cause,  quand  nous  aurons  atteint  notre  but 
«  militaire.  » 

On  a  vu  comment  l'Allemagne  tient  cette 
parole  ! 

Troisiemie  mensonge:  Quand  M.  de  Schoen, 
ambassadeur  d'Allemagne  a  Paris,  vint  de- 
mander  ses  passeports  a  M.  Viviani,  il  lui 
declara  que  toutes  les  chances  d'apaisement 
du  conflit  etaient  definitivement  ecartees,  que 
tout  etait  fini,  la  Russie  ayant  mobilise  — 
(ce  qui  etait  faux)  —  et  des  aviateurs  fran- 
gais  ayant  deja  bombarde  Carlsruhe  et  Nu- 
remberg ! 

Comment  un  ambassadeur  put-il  s'abais- 
ser  au  point  de  proferer  un  pareil  mensonge  ? 
Ce  que  Ton  sait,  c'est  que,  plus  tard,  les 
Allemands  eux-memes  durent  reconnaitre 
spontanement  l  entiere  faussete  de  cette  der- 
niere  affirmation. 

Faut-il  continuer  la  nomenclature  des  con- 
tre-verites  reprochees,  a  juste  titre,  aux  Al- 
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mands  ?  Elle  serait  vraiment  trop  lon- 
gue. 

D'ailleurs,  pourquoi  vous  fachez-vous,  M. 
de  Bethmanii  ? 

Votre  illustre  devancier,  Bismark,  ne  s'est- 
il  pas  vante  d'avoir  falsifie  la  celebre  depe- 
che  d'Ems,  et  n'avons-nous  pas  lu,  quelque 
part,  cette  parole  de  votre  eminent  conci- 
toyen,  le  professeur  Delbriich  : 

Benie  soit  la  main  qui  a  falsifie  la  depe- 
che  d'Ems! 

Sans  cette  noble  falsification,  en  effet,  la 
guerre  de  1870  ne  se  declenchait  pas,  et 
l'Allemagne  ne  marchait  pas  vers  ses  hautes 
destinees  ! 

Et  pourtant  «  la  Verite  est  en  marche  et 
rien  ne  Varretera  ». 

Que  dis-je :  la  verite  a  atteint  deja  le 
but  et  il  est  avere  que  Bismark  restera  un 
illustre  faussaire  et  que  M.  de  Bethmann  se 
soucie  d'etre  veridique  corame  un  poisson  se 
soucie  d  une  pomme.  C'est  la  tradition  du 
cynisme  prussien  depuis  Frederic  II. 
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III.  Passons  a  la  planche  sn°  8  :  Seduction 
a  la  Bissing. 

Devant  le  gouverneur  allemand  qui,  d'une 
main,  la  menace  d'un  revolver  et,  de  l'autre, 
lui  caresse  le  menton,  une  femme  baillonnee 
est  attachee,  en  chemise,  au  poteau.  Et  il 
lui  dit  :  N'est  •ce  pas,  je  sais  me  faire  ai- 
mer ! 

Cette  femme,  vous  l'avez  devine,  c'est  la 
Bel  gique,  la  noble,  la  glorieuse  Belgique,  la 
pure  martyre,  qui  expie,  sur  un  lit  de  douleurs, 
sa  fidelite  a  la  foi  juree. 

Ah  !  pourquoi  son  sort  n'a-t-il  pas  pro- 
voque  la  protestation  des  neutres;  la  voix 
du  faible  peut  se  faire  entendre;  il  y  a  autre 
chose,  dans  la  vie  des  nations,  que  le  materia- 
lisme  realiste  et  immediat,  qui  n'a  de  souri- 
res  que  pour  les  puissants  ;  il  y  a  un  ideal 
qu'il  faut  savoir  maintenir  et  exprimer,  car  la 
justice  reprend  tot  ou  tard  ses  droits.  Ren  dons 
hommage  au  seul  homme  qui  a  ose,  chez  nous, 
le  7  decembre  1914,  a  la  seance  d'ouverture 
du  Conseil  national,  «  deplorer,  a-t-il  dit, 


N°  8  —  Seduction...  a  La  von  Burning. 
€  N  est-ce  pas?  je  sais  me  faire  aimer  !  » 
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«  avec  une  profonde  douleur,  l'atteinte  portee 
«  par  la  guerre  actuelle  au  principe  de  la 
«  neutralite  ».  Notre  venere  concitoyen,  Pre- 
sident du  Conseil  d'Etat  de  Geneve,  Henry 
Fazy,  s'est  montre,  en  cette  circonstance,  le 
vrai  fils  de  ceux  qui  marchaient  jadis  a  la 
frontiere  du  Rhin,  confiants  dans  la  justice 
de  leur  cause  et  ne  baissaient  pas  leur  pa- 
vilion devant  le  roi  de  Prusse.  «  Puissent, 
«  a-t-il  dit,  en  terminant  son  allocution,  l'in- 
«  dependance  et  la  neutralite  de  la  Belgique 
«  et  du  Luxembourg,  sortir  victorieuses  de 
«  la  douloureuse  epreuve  que  ces  deux  pays 
«  supportent  avec  tant  d'heroi'sme  !  » 

Ce  vceu  n'est  pas  encore  exauce,  mais  com- 
me  disent  les  Beiges  : 

Heure  viendra 
Qui  tout  paiera ! 

Et  que  I  on  ne  me  dise  pas  :  a  quoi  bon 
protester  ?  nous  sommes  des  faibles,  de  pau- 
vres  voix  clamant  dans  le  desert  ! 

Je  dis,  moi  :  «  Fais  ce  que  dois,  advienne 
que  pourra  !  » 
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Un  jour,  le  soleil  pourrait  se  lever  sur 
nos  propres  malheurs,  et  nous  nous  repro- 
cherions  notre  silence  egoi'ste.  Que  I  on  ne 
reponde  pas  :  Cela  ne  se  peut  pas  !  car  tout 
arrive  !  Et  nous  avons  vu,  il  y  a  un  siecle,  les 
Autrichiens  manger  des  chandelles  dans  les 
rues  de  Geneve,  et  Dieu  sait  si  nous  avons 
eu  de  la  peine  a  nous  debarrasser  de  ces  libe- 
rateurs  qui  emporterent  a  Vienne  les  canons 
de  la  Republique  ! 

Pourquoi,  en  somme,  la  Belgique  a-t-elle 
ete  violee  ? 

Lisez  done  les  bons  auteurs,  ou  plutot 
ecoutez  : 

Je  cite  Clausevitz  : 

«  Et  afin  que  nul  n'en  ignore,  nous  pro- 
«  clamons,  des  a  present,  que  notre  nation 
«  continentale  a  droit  a  la  mer,  non  seule- 
«  ment  a  la  mer  du  Nord,  mais  encore  a 
«  la  Mediterranee  et  a  l'Atlantique  —  (qui 
«  les  en  a  jamais  exclus  ?)  —  Nous  ab- 
«  sorberons  done,  l'une  apres  l'autre,  toutes 
«  les  provinces  qui  avoisinent  la  Prusse,  nous 
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«  nous  annexerons,  successivement,  le  Dane- 
«  mark,  la  Hollande,  la  Belgique,  le  Nord 
«  de  la  Suisse...  etc.  » 

Et  Brcmsart,  deja  cite  : 

Nous  annexerons  la  Belgique,  la  Suisse, 
etc. 

Ah  !  Messieurs  !  il  y  a  longtemps  que 
nous  savons  que  la  Prusse  a  ete  faite  d'an- 
nexions  et  de  rapines.  Marie-Therese,  l'ai'eule 
du  brillant  second,  la  Pologne,  les  duches, 
la  Saxe,  le  Hanovre,  etc.,  etc.,  en  ont  vu 
quelque  chose,  chacun  a  son  tour,  et  ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'un  magistrat  saxon 
de  ma  connaissance  disait,  il  y  a  quelque 
trente  ans  :  Wissen  Sie  Preussen,  es  ist  ein 
zusammengestohlener  Staat.  —  Autrement  dit : 
La  Prusse  est  un  Etat  forme  de  morceaux 
voles  de  tous  les  cotes. 

L'Allemagne  convoite  done  la  Belgique. 
Elle  la  violera  parce  que  son  territoire  est 
le  plus  court  chemin  vers  la  France,  et  parce 
que  ce  dernier  pays  ne  s'attend  pas  a  etre 
attaque  de  ce  cote-la. 

Vuille  -  6 
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Une  fois  en  Belgique,  comment  s'y  com- 
porteront-ils  ?  et  vous  voyez,  Messieurs,  que 
ceci  nous  ramene  a  la  planche  n°  8. 

Vont-ils  s'y  conduire  de  fagon  a  faire 
oublier  a  ce  peuple  que  Ion  a  foule  aux 
pieds  ses  droits  sacres  reconnus  par  les  trai- 
tes  ? 

Ah  !  c'est  bien  mal  les  connaitre.  lis 
avaient  cru  qu'en  disant:  Nous  paierons  tout, 
les  portes  s'ouvriraient  devant  eux;  mais  lis 
avaient  compte  sans  leur  hote,  et  ils  avaient 
trouve,  en  face  d'eux,  le  noble  souverain,  le 
roi  Albert,  le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche,  qui  avait  rejete,  comme  deshono- 
rant,  cet  odieux  marchandage  et  repondu  : 
On  ne  passe  pas  ! 

Et  tout  son  peuple  derriere  lui  ! 

Oh  !  alors,  c'est  la  ruee  furieuse  des  hor- 
des teutonnes  qui  envahissent  le  malheureux 
pays;  les  villes,  les  villages  f lambent,  Lou- 
vain  tombe,  aux  trois  quarts  detruit,  Liege 
est  abattu,  le  mot  d'ordre  est  :  tuez  tout ! 
Les  civils,  nous  l'avons  vu,  sont  assassines 
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en  foule,  tout  est  passe  au  fil  de  l'epee, 
tout  est  incendie,  sacrifie  a  la  ferocite  des 
soldats  du  Kaiser  !  Et  les  93  domestiques 
intellectuels  allemands  auront  beau  crier  :  Es 
ist  nicht  wahr  !  car  le  monde  entier  sait  que 
cela  est  vrai,  et  la  Verite  est  en  marche ! 

Apres  ces  terribles  journees  de  terreur  et 
de  sang,  TAllemand  organise  le  pays  occupe. 
Et  voici  venir  les  von  Emmich,  les  von  Bil- 
low, Von  Fassbaender,  Knoertzer,  Molthe,  von 
der  Goltz,  Bissing. 

Autant  de  tour  men  teurs,  autant  de  Tor- 
quemadas,  autant  de  vampires  se  repaissant 
d'un  cadavre  ! 

Bissing  rappelle  la  figure  sinistre  du  due 
d'Alhe,  opprimant  et  ensanglantant  les  Flan- 
dres. 

De  meme  qu'on  avait  soumis  naguere  l'Al- 
sace  et  la  Lorraine,  volees  a  la  France,  a 
un  regime  de  terreur  et  d'effroi,  de  meme  les 
envoyes  militaires  de  l'Empire  vont  terrori- 
ser,  pressurer,  martyriser  la  Belgique.  Toutes 
les  calamites,  toutes  les  horreurs,  toutes  les 
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infamies  vont  fondre  sur  ce  malheureux  peu- 
ple,  coupable  de  ne  pas  s'etre  vendu  au  grand 
Empereur  !  Ce  que  nous  awns  vu  des  con- 
vois  d'evacues,  de  grands  blesses  et  de  mala- 
des,  si  lamentables  que  soient  ces  tableaux, 
ne  peut  donner  qu'une  faible  idee  dune  pa- 
reille  detresse. 

Permettez-moi  de  vous  donner  quelques 
apercus,  seulement,  du  regime  sous  lequel 
vivent  des  centaines  de  milliers  de  Beiges  et 
de  Francais,  dans  les  pays  occupes. 

Voici  une  brochure  intitulee  :  Les  pro- 
clamations allemandes,  en  Belgique  et  en 
France. 

Elle  contient  un  certain  nombre  de  fac- 
similes de  placards  afficnes  sur  les  murs  des 
villes  et  villages  de  la  Flandre  et  des  Depar- 
tements  frangais. 

M.  Jan  Malcolm,  qui  les  publie,  s'exprime 
ainsi,  dans  la  preface  de  ce  recueil : 

«  Que  le  lecteur  veuille  bien,  pour  en 
«  saisir  toute  la  douloureuse  realite,  s'ima- 
«  giner  qu'il  trouve,  un  beau  matin,  l'un  ou 
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«  l'autre  de  ces  avis  affiche  sur  les  colonnes 
«  publiques  de  sa  ville  natale,  sur  les  portes 
«  de  l'Hotel  de  Ville,  de  l'Eglise,  ou  de 
«  sa  propre  maison...  II  eprouvera,  alors,  sans 
«  effort,  quelques-uns  des  sentiments  auxquels 
«  sont  en  proie  les  malheureux  qui,  depuis 
«  2  ans  et  demi  —  c'etait  en  1916)  —  vivent 
«  sous  le  regime  de  la  menace  et  de  la  ter- 
«  reur,  et  attendent  le  retour  de  la  liberte  !  » 

Voyons  quelques  affiches  : 

Le  4  aout,  «  proclamation  de  von  Emmich 
au  peuple  beige  ». 

«  II  nous  faut  le  chemin  libre  !  Des  des- 
«  tructions  de  ponts,  de  tunnels,  de  voies 
«  ferrees,  devront  etre  regardees  comme  des 
«  actions  hostiles.  —  Vous  avez  a  choisir. 
«  J'espere  que  l'armee  allemande  de  la  Meuse 
«  ne  sera  pas  contrainte  de  vous  combattre. 
«  Un  chemin  libre  pour  attaquer,  c'est  tout 
«  ce  que  nous  desirons  !  C'est  de  votre  sa- 
«  gesse  et  d  un  patriotisme  bien  compris,  qu'il 
«  depend  d'eviter  a  votre  pays  les  horreurs 
«  de  la  guerre  !  » 
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Patriotisme  bien  compris  !  Quel  monumen- 
tal cynisme  !  Et  que  repondrions-nous,  nous 
Suisses,  si  on  nous  demandait,  en  faisant 
appel  a  notre  patriotisme,  de  laisser  passer 
1'envahisseur  ? 

Ferions-nous  autrement  que  les  Beiges  ? 

Je  vous  laisse  le  soin  de  repondre,  a  vous 
tous  qui  etes  ici. 

Les  Beiges  ayant  refuse  le  passage,  on  va 
leur  faire  payer  cher  leur  resistance.  Le  mot 
d'ordre  est  donne  de  se  venger,  par  tous  les 
moyens,  et  sous  tous  les  pretextes,  sur  la  po- 
pulation civile.  A  Warsage  on  fusille  3  per- 
sonnes,  on  en  pend  6,  on  en  massacre  9 
autres  encore,  et  on  brule  25  maisons. 

C'est  le  debut. 

Le  22  aout  « proclamation  de  Bulow ». 

II  pretend  que  la  population  d'Andenne  a 
attaque  ses  troupes  et  il  ajoute,  avec  le  sang- 
froid d'un  Junker  sanguinaire  :  «  Avec  mon 
«  autorisation,  le  general  qui  commandait  ces 
«  troupes  a  mis  la  ville  en  cendres  et  fait 
«  fusilier  1  10  per&onnes.   Je  porte  ce  fait 
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«  a  la  connaissance  de  laville  de  Liege,  pour 
«  que  ses  habitants  sachent  a  quel  sort  ils 
«  peuvent  s'attendre  s'ils  prennent  une  atti- 
«  tude  semblable.  » 

(Le  mot  attitude  est  elastique  comme  la 
ligne  Hindenbourg). 

Or  ce  n'etaient  pas  1  1 0  civils,  mais  250, 
hommes,  femmes  et  enfants,  comme  cela  a 
ete  etabli  plus  tard,  que  Ton  avait  massacres 
a  Andenne,  et  50  a  Seilles  ;  les  Beiges  de- 
mentent,  d'ailleurs,  de  la  facon  la  plus  abso- 
lue,  l'attaque  des  troupes  par  les  civils,  toutes 
les  armes  ayant  ete  apportees  a  la  Mairie 
avant  l  arrivee  des  Allemands.  Mais  il  fal- 
lait,  je  l'ai  dit,  se  venger  et  terroriser  le 
pays  ! 

D'ailleurs,  deja  dans  la  nuit  du  20  aout, 
(soit  2  jours  auparavant),  les  Allemands  in- 
cendiaient,  methodiquement  et  avec  des  appa- 
reils  speciaux,  55  maisons  a  Liege,  et  fai- 
saient  perir  29  personnes. 

Le  29  aout,  Fassbaender  frappe  Luneville 
d  une  formidable  requisition,  puis,  le  3  septem- 
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bre,  sous  un  faux  pretexte,  on  inflige  a  cette 
localite  une  amende  de  650.000  fr.,  I  on  as- 
sassine  18  personnes,  et  Ton  brule  70  mai- 
sons. 

A  Luneville,  encore,  on  empeche  l'habitant 
de  sortir  de  chez  lui  ;  on  interdit  d'arracher 
les  pommes  de  terre,  et  les  sentinelles  et 
patrouilles  sont  autorisees  a  tirer  sur  quicon- 
que  desobeit,  ce  dont  elles  ne  se  privent  pas  ! 

Le  27  aout,  a  Saint-Die,  Knoertzer  avertit 
les  habitants  qu'ils  seront  fusilles  si...  et  si... 
Et  cette  monstruosite  : 

«  Seront  tenus  responsables  :  le  cure,  le 
«  maire,  1' ad  joint,  et  les  instituteurs.  » 

«  Seront  brules,  les  batiments  d'ou  seront 
«  sortis  des  actes  d'hostilite  ». 

«  En  cas  de  recidive,  la  ville  entiere  sera 
detruite  et  brulee.  » 

he  5  octobre  1914,  a  Bruxelles,  c'est  le 
gouverneur,  von  der  Goltz,  qui  fait  afficher. 
(Ecoutez  bien  ceci)  :  «  A  l'avenir,  les  loca- 
«  lites  situees  pres  de  Vendroit  ou  a  eu  lieu  la 
«  destruction  des  chemins  de  fer  et  /ignes 
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<<  telegraphiqu/es,  seront  punies  sans  pitie;  il 
«  n'importe  qu'elles  soient  coupables  ou  non 
«  de  ces  actes.  Dans  ce  but,  des  otages  ont 
«  ete  pris  et,  au  premier  attentat,  ils  seront 
«  immediatement  fusilles  !  » 

Et  voila  :  Coupables  ou  non  ! 

Et  quelle  est  juridiquement  ■ —  ou  pratique- 
ment  —  je  vous  le  demande,  cette  notion 
d'une  localite  ooupable  ? 

La  serie  continue. 

Le  12  octobre  1915,  le  Conseil  de  guerre 
condamne  a  mort  six  personnes,  dont  Edith 
Cavell,  pour  trahison. 

Nous  avions  toujours  cru  que  le  traitre 
etait  celui  qui  trahissait  ou  vendait  son  pro- 
pre  pays,  mais  les  juristes  allemands  ont  chan- 
ge cela.  A  leurs  yeux,  la  trahison  est  l'acte 
commis  par  les  habitants  d  un  territoire  oc- 
cupe  en  faveur  de  leur  patrie  ou  de  leurs 
compatriotes,  et  le  Code  militaire  allemand 
punit  ce  pretendu  crime  de  la  peine  de  mort. 

Du  point  de  vue  de  ce  Code  barbare,  la 
condamnation  de  Miss  Cavell  pourrait  se  jus- 


90 


L' Affaire  Raemaekers 


tifier,  si  monstrueuses  qu'en  soient  les  dispo- 
sitions, mais  ce  que  le  monde  entier  reproche 
a  l'Allemagne,  c'est  d'avoir  prononce  et  exe- 
cute une  sentence  de  mort,  contre  une  femme, 
dans  des  conditions  de  secret  et  de  precipita- 
tion qui  temoignent  de  la  volonte  bien  arre- 
tee  d'avance  d'aboutir,  a  tout  prix,  a  la  mise  a 
mort  de  la  victime. 

Et  c'est  ce  qu  a  declare  froidetnent  M. 
Zimmermann,  sous-secretaire  d'Etat  aux  Af- 
faires etrangeres  : 

«  La  peine  a  ete  executee,  a-t-il  dit,  pour 
«  detourner,  par  la  terreur,  (abzuschrecken) 
«  toutes  celles  qui,  se  prevalant  des  privileges 
«  de  leur  sexe,  tenteraient  d  en  faire  au- 
«  tant.  » 

On  sait  quel  etait  le  crime  de  Miss  Cavell ; 
elle  avait  facilite  la  fuite  de  quelques  Beiges 
qui  voulaient  gagner  rarmee  et  defendre  leur 
pays. 

Je  passe  sur  d'autres  placards  que  la  Cour 
aura  sous  les  yeux. 

Mais  voici,  en  1916,  les  grandes  evacua- 
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Hons  des  civils,  sous  pretexte  qu'on  ne  peut 
les  nourrir. 

« Tous  les  habitants  doivent  se  preparer 
«  pour  etre  transportes  dans  une  heure  et 
«  demie  ».  Et  r  on  separe  les  meres  de  leurs 
enfants,  les  maris  de  leurs  femmes,  on  envoie 
en  Allemagne,  vers  des  lieux  inconnus,  des 
troupeaux  de  jeunes  filles,  et  l'exode  com- 
mence vers  la  misere  et  la  honte  pour  beau- 
coup. 

Tel  a  ete  le  sort  douloureux  des  villes, 
Vise,  Liege,  Dinant,  Termonde,  Louvain, 
Malines,  Nieuport,  Ypres,  Dixmude,  Furnes! 

La  Belgique  depouillee,  saccagee,  ruinee, 
a  fait  son  devoir.  Elle  a  ete  abattue  pour 
avoir  defendu  ses  droits,  et  sa  resistance,  on 
peut  le  dire,  a  sauve  l'Europe  de  l'lmpe- 
rialisme  pangermanique,  dont  les  insatiables 
ambitions  ne  se  donnaient  meme  plus  la  peine 
de  se  dissimuler.  On  l  a  saignee  aux  quatre 
veines,  et  un  pretre  catholique,  depute  au 
Reichstag,  a  pu  ecrire,  dans  la  Gazette  de 
Voss,  ces  lignes  effarantes  : 
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«  II  est  vrai  que  nos  soldats  ont  fusille,  en 
«  France  et  en  Belgique,  tous  les  brigands, 
«  hommes,  femmes  et  enfants,  et  qu'ils  ont 
«  detruit  leurs  habitations.  Mais  voir  la  une 
«  contradiction  avec  la  doctrine  chretienne, 
«  c'est  prouver  qu'on  n'a  pas  la  moindre  com- 
«  prehension  du  veritable  esprit  du  Christ.  » 
Que  peut-on  attendre  d'un  peuple  dont  les 
ministres  de  la  religion  osent  publier  de  telles 
ignominies. 

Je  reviens,  Messieurs,  a  la  planche  n°  8 
—  et  je  vous  demande,  en  toute  sincerite, 
si  cette  estampe  ne  traduit  pas,  tout  ensemble, 
la  brutalite  du  vainqueur  et  le  martyre  de  la 
victime,  et  si  l'image  evocatrice  du  Calvaire 
de  la  Belgique  n'est  pas  de  celles  qu'il  faut 
admirer  et  non  proscrire. 

Eh  non  !  c'est  la  verite  !  L'Allemand  ne 
sait  pas  se  faire  aimer  des  peuples  qu'il  abat 
et  qu'il  considere  com  me  un  gibier  conquis, 
selon  1'expression  de  l'un  de  ses  ecrivains. 

Nous  avons  connu  une  autre  Allemagne, 
celle  d'avant  1870;  une  Allemagne  blonde 
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et  romantique,  et  qui  n'aimait  guere  les  Prus- 
siens,  dont  elle  ne  goutait  point  l'esprit  enva- 
hissant,  dominateur,  et  la  durete  militaire. 
Dans  ce  temps-la,  la  caste  des  Junkers  de 
Berlin  etait  execree  partout.  Et  le  malheur  a 
voulu  que  l'esprit  de  cette  caste  et  ses  metho- 
des  de  cruaute  et  de  ferocite  se  soient,  petit 
a  petit,  imposes,  par  l'armee,  a  la  nation 
entiere,  tout  au  moins  lorsqu'elle  se  trouve 
en  guerre.  Berlin  a  transforme  ce  peuple 
doux  et  reveur,  et  l  a  modele  a  son  image. 

Non,  1'Allemagne  ne  sait  pas  se  faire  ai- 
mer !  C'est  la  verite  pure.  S'il  en  etait  au- 
trement,  aurait-elle  un  aussi  grand  nombre 
d'ennemis  sur  la  terre,  et  en  serait-elle  re- 
duite,  pour  bluffer,  a  dire,  d  un  ton  degage  : 
Viele  Feinde  viele  Ehre ! 

Et  quels  ferments  de  haine  n'aura-  t-elle 
pas,  par  cette  guerre,  semes  entre  les  nations  ! 
II  faudra  plus  d  un  siecle  pour  que  le  sou- 
venir de  l'oppression,  des  mauvais  traitements, 
des  violations  de  tout  ordre  du  droit  des  gens, 
et  des  crimes  de  droit  commun,  commis  par 
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les  troupes  allemandes,  s'attenue  dans  les  me- 
moires  et  dans  les  coeurs. 

Raemaekers  a  done  raison.  Et  cette  belle 
page  restera  comme  une  des  flagellations  les 
plus  meritees  du  martyre  impose  par  l'Alle- 
magne  a  la  douloureuse  Belgique. 

Ce  matin  meme  parait  dans  le  Genevois, 
sur  la  Belgique,  un  article  de  M.  Tony  Ro- 
che, un  homme  dont  j'apprecie  infiniment  le 
talent,  intitule  :  Une  nouvelle  infamie. 

Je  ne  puis  resister  au  desir  de  vous  en 
donner  quelques  passages. 

«  Le  Havre,  28  janvier  1918  (Havas). 
«  —  Des  renseignements  de  la  Belgique  occu- 
«  pee  appreinnent  que  le  gouvernement  alle- 
«  mand  prepare  une  consultation  populaire 
«  avec  le  concours  du  Conseil  des  Flandres 
«  lequel,  usurpant  les  fonctions  gouvernemen- 
«  tales,  se  oonstituerait  Conseil  des  ministres, 
«  proclamerait  la  decheance  du  cabinet  de 
«  Broqueville,  et  entamerait  des  negociations 
«  avec  l'Allemagne.  » 

«  Est-il  un  mot  qui  puisse  rendre  l'indigna- 
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tion  que  provoquera  cette  abominable  nou- 
velle  ?  L'Allemagne  prussianisee  n'a  pas  me- 
me  ce  que  Barbey  d'Aurevilly  appelait  la 
grandeur  dans  le  crime.  A  l'accoutumee,  les 
nations  guerrieres  rendent  hommage  a  la  vail- 
lance  infortunee.  Precisement  parce  qu'elles 
ont  le  culte  de  la  force,  elles  marquent  de 
1'estime  a  la  faiblesse  qui  n'a  pas  voulu  s'a- 
vouer  telle  et  qui,  assuree  de  succomber,  a 
cependant  tout  fait  pour  resister,  estimant 
que  tout  peut  se  perdre  fors  Thonneur.  L'Al- 
lemagne d'aujourd'hui  se  revele  romaine  en 
ce  mauvais  sens  du  mot;  a  aucun  degre,  la 
resistance  de  la  petite  Belgique  ne  l'emeut, 
ne  lui  inspire  une  juste  admiration,  ne  lui 
inculque  le  moindre  respect  de  cet  admirable 
peuple  qui,  ne  sachant  que  trop  que,  dans 
la  rude  realite,  David  n  abattrait  pas  Goliath, 
se  dressa  cependant  devant  le  colosse  et  lui 
dit  :  « Tu  ne  passeras  que  sur  mon  corps 
meurtri  et  pantelant...  »;  l'Allemagne  ne  sent 
point  ces  choses;  et  c'est  par  la,  bien  plus 
que  par  ses  violences,  qu'elle  proclame  sa 
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barbaric  Elle  n'est  qu'un  cerveau  ;  elle  n'a 
point  de  cceur.  Prosternee  devant  la  force, 
elle  n  est  pas  capable  de  ooncevoir  cette  force 
supreme  qui  consiste,  dans  l'irremediable  fai- 
blesse,  a  agir  exactement  comme  si  I  on  etait 
assure  de  tnompher.  Elle  ne  respecte  que 
ce  qui  est  efficient  ;  le  nain  qui  tient  tete 
au  geant,  cela  ne  lui  apparait  que  pueril 
et  grotesque.  Une  malediction  pese  sur  elle, 
car  c'est  etre  maudit  que  de  ne  pas  se  sen- 
tir  touche  par  l  abnegation  d  un  sacrifice  inu- 
tile qui  s'offre  en  holocauste  a  l'accomplisse- 
ment  d'un  supreme  devoir.  Ceux  a  qui  la 
resistance  des  Beiges  a  l'envahisseur  de  1914 
n'a  pas  arrache  des  larmes  sont  des  reprou- 
ves,  des  monstres  a  face  humaine  ;  leurs  re- 
gards ne  verront  jamais  au  dela  du  plus  epais 
materialisme.  » 

M.  le  Procureur  general  !  Essayez  done 
de  poursuivre  M.  Tony  Roche  ! 


N°  9  —  Bernbarcliyme. 
Bah  !  on  nous  trouvera  bien  des  excuses  ! 
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IV.  Nous  arrivons,  a  la  planche  n°  9. 

Elle  est  intitulee  :  Bernardisme. 

Dans  une  chambre  dont  le  mobilier  est 
brise,  un  soldat  allemajicl  emporte  du  butin 
et  dit  :  Bah  !  on  nous  trouvera  bien  des  ex- 
cuses !  Sur  le  plancher,  un  enfant  mort  et  la 
moitie  du  corps  d'une  femme. 

Mais,  Messieurs,  c'est  le  mot  de  Frederic- 
le-Grand  !  Je  commence  par  prendre.  Je  trou- 
verai  ensuite,  autour  de  moi,  assez  de  cuistres 
qui  prouPeront  que  j'ai  raison  ! 

Vous  ne  me  permettriez  pas,  Messieurs,  de 
refaire,  au  sujet  de  cette  estampe,  la  demons- 
tration que  je  vous  ai  deja  presentee  concer- 
nant  les  maisons  devastees,  les  femmes  et  les 
enfants  tues;  c'est  par  centaines  que  les  te- 
moignages  et  les  documents  existent  sur  ces 
faits,  et  je  vous  renvoie,  entre  autres,  aux  rap- 
ports et  proces-verbaux  de  l'enquete  francaise. 
Reste  le  pillage. 

\J article  28  de  la  Convention  de  La  Haye 
stipule  qu'il  est  interdit  de  livrer  au  pillage 
une  ville  ou  localite,  meme  prise  d'assaut,  et 

Vuille  —  7 
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Yarticle  47  ajoute  :  En  territoire  occupe,  le 
pillage  est  inter dit ! 

Voyons  comment  les  troupes  allemande's 
out  respecte  ces  prescriptions. 

C'est  aux  soldats  eux-memes  que  nous  al- 
lons  le  demander. 

Handschuhmacher,  soldat  de  reserve  (v. 
Bedier,  p.  21),  ecrit,  le  8  aout  1914,  ce  qui 
suit  : 

Gouvy  (Belgique).  —  «  Nous  nous  mimes 
«  aussitot  a  piller  la  gare  des  marchandises. 
«  Quelques  caisses,  des  ceufs,  des  chemises, 
«  et  tout  ce  qui  pouvait  se  manger  fut  enleve. 
«  Le  coffre-fort  fut  eventre,  et  Tor  distribue 
«  entre  les  hommes.  Quant  aux  valeurs,  on  les 
«  dechira.  » 

D'autres  furent  plus  habiles  et  les  titres 
voles  en  Belgique  et  dans  le  Nord,  ainsi  que 
les  billets  de  banque  francais,  courent  le 
monde,  pour  des  millions. 

Et  un  journal  allemand  constatait,  avec  une 
patriotique  satisfaction,  que  Ton  envoyait  beau- 
coup  plus  d 'argent  du  front  a  l'interieur  du 
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pays  que  vice-versa.  —  Excellente  Industrie, 
on  le  voit,  que  le  pillage  organise. 

Tacite  n'a-t-il  pas  ecrit  :  «  Galli  pro  li- 
bertate,  Germani  ad  praedam  pugnant  !  » 

Quelle  noble  heredite  !  Quelle  continuity 
fidele  dans  les  traditions  et  les  suites  histo- 
riques  d'une  race  !  Ad  praedam  ! 

Le  soldat  Schiller  note  dans  son  calepin  : 

«  Le  deuxieme  bataillon  entre  a  Haybes 
«  (Ardennes)  le  24  aout  ;  on  fouille  les 
«  maisons,  on  les  pille  et  on  brule  celles  d'ou 
«  Ton  avait  tire »  —  (toujours  la  legende 
par  ordre  des  franc-tireurs  !). 

Et  M.  Bedier,  qui  a  tous  ces  carnets 
entre  les  mains,  peut  s'ecrier  :  «  lis  volent 
«  a  qui  mieux  mieux,  ils  volent  n'importe 
«  quoi,  et  tiennent  registre  de  leurs  vols. 
«  Schnaps,  Wein,  Marmelade,  Zigarren ;  et 
«  1'elegant  off  icier  du  178e  saxon,  qui  s'etait 
«  d'abord  indigne  du  Vandalismus  de  ses  hom- 
«  mes,  confesse  qu'a  son  tour,  a  Rethel,  il  a 
«  vole,  dans  une  maison,  pres  de  I'Hotel 
«  moderne,  un  superbe  impermeable  et  un 
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«  codak  pour  Felix.  —  Sans  distinction  de 
«  grade  ni  d'arme,  ni  de  corps,  ils  volent  et, 
«  meme  dans  les  ambulances,  les  soldats  vo- 
«  lent.  » 

Le  soldat  Thode  ecrit  dans  son  carnet  : 
«  A  Bruxelles,  5  octobre  1914.  —  Une 
«  automobile  arrive  a  l'Hopital  et  apporte 
«  du  butin  de  guerre  :  un  piano,  2  machines  d 
«  coudre,  beaucoup  d'albums  et  d'aiitres  chb- 
«  ses  !  » 

Considerer  un  piano  corarae  butin  de 
guerre,  n'est-ce  pas  le  comble  de  l'astuce  ? 

Aussi  un  honnete  soldat,  cite  par  Bedier, 
pourra-t-il  s'indigner,  en  parlant  de  certains 
de  ses  compagnons  : 

«  Ils  ne  se  comportent  pas  en  soldats  — 
«  mais  bien  en  voleurs  de  grands  chemins,  en 
«  bandits  et  en  brigands,  et  sont  un  deshonneur 
«  pour  notre  regiment  et  notre  armee.  » 

«  ...nicht  als  Soldaten,  sondern  als  ge- 
«  meine  Diebe,  Einbrecher  und  Rauber! » 

Eh  bien,  Messieurs,  c'est  un  de  ceux-la 
que  Raemaekers  a  rencontre  et  dont  il  nous 


N°  10  —  But  in  pour  les  Vainqueur<r. 
Faut  bien  faire  de  la  place  a  notre  Kultur  ! 
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a  transmis  1'immortelle  silhouette  dans  la  plan- 
che  n°  9. 

A-t-il  dit,  ou  non,  la  verite  ? 

V.  Nous  allons  examiner  la  planche  n°  10. 

Elle  a  pour  titre  :  Butin  pour  les  vain- 
queurs.  «  //  faut  bien  faire  de  la  place  a 
notre  Kultur  !  » 

Des  soldats  allemands  apportent  dans  une 
tranchee  des  objets  pilles.  lis  ouvrent  une 
malle  sur  laquelle  on  lit  :  Belgique  et  en  re- 
tirent  une  bourse  d  or. 

Le  mot  Belgique  precise  la  situation. 

On  sait  comment  les  villes  beiges  ont  ete 
pressurees  et  quelles  contributions  enormes 
Ton  a  exigees  d'elles.  On  sait  que  c'est  par 
centaines  de  millions  que  les  matieres  premie- 
res et  les  marchandises  en  stock,  ainsi  que  les 
installations  des  usines  et  manufactures  ont 
pris  le  chemin  de  l'Allemagne  ! 

Bruxelles  a  ete  frappee  par  le  general 
Sixtus  d'Arnim  de  la  monstrueuse  contribution 
de  guerre  de  500  millions  de  francs. 
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Un  ecrivain  grec,  M.  Leon  Maccas,  dans 
son  livre  intitule  :  Les  cruautes  allemandes, 
porte  l'accusation  que  :  «  dans  la  guerre  ac- 
«  tuelle  Vofficier  allemand  a  montre  une  dme 
«  essentiellement  criminelle  »  (je  cite  ce 
passage  d'apres  le  livre  La  Belgique  hero'ique 
et  martyre,  p.  75),  et  il  donne  une  liste  de  56 
noms,  hauts  et  bas  grades,  coupables  de  cri- 
mes de  droit  commun.  «  Nous  donnons,  dit-il, 
«  les  noms  des  inculpes  dont  Taction  scelerate 
«  s'est  exercee  sur  le  territoire  de  la  Belgique 
«  seulement.  »  (Je  suis  done  en  plein  dans 
mon  sujet  :  la  malle  beige  !) 

En  laissant  de  cote,  pour  le  moment,  ce 
qui  ne  concerne  pas  le  pillage,  je  note  les  af- 
firmations basees  sur  les  enquetes  serieuses  et 
officielles  des  gouvernements  frangais  et  beige. 

« Le  Prince  Eitel-Frederic,  a  tout  sei- 
«  gneur  tout  honneur,  —  (e'est  celui  qui  per- 
«  petue  le  nom  d'Attila  dans  la  famille  im- 
«  periale)  —  a  sejourne  huit  jours  dans  un 
«  chateau  pres  de  Liege.  Le  proprietaire  etait 
«  present.  Sous  les  yeux  de  ses  notes,  le 
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«  Prince  fit  emballer  toutes  les  robes  qu'il 
«  put  trouver  dans  les  armoires  de  la  mai- 
«  tresse  de  maison  et  de  ses  filles. 

«  Le  baron  de  Mirbach  participa  avec  le 
«  prince  Eitel  et  le  due  de  Brunswick  au 
«  pillage  de  ce  chateau.  » 

Quand  les  chefs  se  comportent  d'une  pa- 
reille  maniere,  on  devine  ce  que  peuvent  faire 
les  autres. 

Aussi  ne  pousserai-je  pas  plus  loin  cette 
narration,  me  bornant,  pour  clore,  a  vous 
donner  le  texte  d'une  lettre  inedite  du  comte 
Balny  d'Avricourt,  envoye  extraordinaire  et 
ministre  plenipotentiaire  du  Prince  de  Mo- 
naco, que  Vuille  avait  prie  de  paraitre  com- 
me  temoin,  mais  a  l'audition  duquel  nous 
avons  renonce,  pour  ne  pas  allonger  la  pro- 
cedure. 

Voici  cette  lettre  : 

Paris,  13  octobre  1917. 

«  J'ai  eu  le  triste  privilege  d'etre  parti- 
«  culierement   maltraite   par   l'ennemi.  Le 
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«  Prince  Eitei-Friederich,  fils  de  l'Empereur, 
«  a  vecu,  pendant  huit  mois,  dans  mon  cha- 
«  teau  d'Avricourt,  qu'il  a  consciencieusement 
«  cambriole  et  pille,  pendant  son  sejour,  et, 
«  lorsqu'il  partit,  ll  emporta  le  mobilier  qu'il 
«  transporta  au  chateau  de  Fretoy,  ou  j'en 
«  ai  retrouve  des  epaves.  C'est,  sans  doute, 
«  pour  cacher  la  trace  de  ses  vols,  que,  dans 
«  la  nuit  du  13  au  14  mars,  la  population 
«  ayant  ete,  au  prealable,  evacuee  et  deportee, 
«  le  chateau,  datant  de  400  ans,  fut  detruit,  a 
«  l'aide  d  une  mine,  ainsi  que  tous  les  bati- 
«  timents  de  ferme  et  d'exploitation.  Quatre 
«  cents  hectares  de  forets,  dependant  du  do- 
«  maine,  ont  ete  rases,  sans  aucune  necessite 
«  militaire,  la  retraite  allemande  ayant  eu 
«  lieu  sans  combat.  II  y  a  trois  jours,  j'ai 
«  encore  retrouve,  dans  une  caisse  abandon- 
«  nee  par  les  Allemands,  parmi  de  nombreu- 
«  ses  pieces  d'argenterie  appartenant  a  di- 
«  vers  chateaux  voisins,  17  pieces  d'argen- 
«  terie  m'appartenant  et  marquees  a  mes  ar- 
«  mes.  Cette  caisse  a  ete  ouverte  en  presence 
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«  de  M.  le  Procureur  de  la  Republique  de 
«  Montdidier.  Elle  etait  scellee  d'un  cachet 
«  en  cire  rouge,  portant  :  «  Kcenigliche  Preus- 
«  sische  Feld-Intendance  D.  17,  etc.  »  Et 
«  une  etiquette,  en  francais  :  Depot  de  Beu- 
«  vraignes,  par  l'lntendance  17.  Reserve  Di- 
«  vision.  IXe  corps. 

«  Que  pensez-vous  de  ces  Etats -majors  qui 
«  emportent  l'argenterie  ?  »  etc. 

(Signe)  :  Balny  d'Avricourt. 

Telle  est  la  deposition  de  M.  d'Avricourt. 
Tout  commentaire  serait  superflu. 

Voild  pour  la  Belgique. 

Quant  a  la  France,  le  traitement  a  ete 
le  meme,  et  je  ne  resiste  pas  au  desir  de 
vous  communiquer  ce  qui  concerne  le  pillage 
du  chateau  de  Baye,  dans  la  Marne,  tel  qu'il 
est  rapporte  dans  l'Enquete  francaise.  (T.  I, 
p.  17,  s.) 

Les  enqueteurs  consignent  : 

«  Le  lendemain,  nous  etant  rendus  au  cha- 
«  teau  de  Baye,  nous  avons  constate  les  tra- 
«  ces  du  pillage  qu'il  a  subi.  D'apres  les 
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«  declarations  de  la  gardienne,  il  a  ete  derobe 
«  principalement  des  bijoux  de  provenance 
«  russe  et  des  medailles  d'or.  La  chambre  du 
«  baron  de  Baye  etait  dans  le  plus  grand 
«  desordre;  les  tiroirs  etaient  ouverts;  un 
«  bureau  avait  ete  fracture,  ainsi  qu'une  com- 
«  mode,  et  un  bureau  a  cylindre.  Cette  cham- 
«  bre  avait  du  etre  occupee  par  un  person- 
«  nage  d  un  tres  haut  rang,  car,  sur  la  porte, 
«  il  y  avait  l'inscription  a  la  craie  :  /.  K. 
«  Hoheit  (Son  altesse  royale).  Un  general 
«  qui  logeait  cbez  M.  Houllier  lui  a  dit  que 
«  le  chateau  avait  abrite  le  due  de  Brunswick 
«  et  TEtat-major  du  Xe  corps.  » 

Plus  loin,  nous  voyons  que  le  « chateau 
«  de  Beaumont,  appartenant  au  comte  de  La 
«  Rochefoucault,  a  ete  pille,  du  4  au  6  sep- 
«  tembre  1914;  les  secretaires,  bureaux,  cof- 
«  fres-forts,  ont  ete  fractures,  eventres,  les 
«  ecrins  a  bijoux  vides.  » 

Sur  les  portes,  on  lit  encore  : 

Excellenz  Major  von  Ledeburg 

et 

Graf  IValdersee 
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On  ne  peut  pas  dire  de  cette  noblesse, 
certes,  qu'elle  fait  la  guerre  en  dentelles  ! 
Derniere  citation  : 

L'officier  saxon  dont  nous  avons  deja  parle, 
note,  le  29  aout  (Paroles  allemandes,  p. 
163),  dans  son  carnet  : 

«  L'interieur  des  maisons  est  charmant.  II 
«  y  a,  en  France,  une  classe  moyenne  qui 
«  possede  des  meubles  magnifiques.  Partout 
«  des  meubles  de  style,  de  belles  soieries, 
«  mais  dans  quel  etat,  grand  Dieu  !  Tout 
«  en  morceaux  !  Les  Vandales  n'auraient  pas 
«  pu  commettre  plus  de  degats.  Les  chefs  de 
«  colonne  auraient  pu  empecher  le  pillage 
«  et  les  destructions.  Les  degats  se  chiffrent 
«  par  millions.  Les  coffres-forts  ont  ete  for- 
«  ces....  » 

Et,  la-dessus,  l'officier  saxon  emporte  un 
impermeable  pour  Felix  et  un  Codak  !...  Nous 
l'avons  deja  mentionne  tout  a  l'heure. 

Je  vous  ai  done,  Messieurs,  apporte  la 
justification  complete  de  la  planche  n°  10. 

Les  Allemands  ont  cambriole,  vole,  partout 
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oil  ils  ont  passe.  lis  auront  beau  s  en  de- 
fendre,  les  faits  sont  la. 

VI.  Nous  arrivons  a  l'estampe  n°  15. 

S.  S.  le  Pape  est  assis;  en  face  de  lui 
le  roi  Albert,  debout,  en  uniforme.  II  dit 
au  Pape  : 

«  Avec  celui  qui  a  failli  a  sa  parole,  de- 
«  vaste  mon  pays,  incendie  mes  villages,  de- 
«  truit  mes  viiles,  profane  mes  eglises,  assas- 
«  sine  mon  peuple,  je  ne  signerai  pas  de  paix 
«  avant  qu'il  ne  soit  expulse  de  mon  pays 
«  et  puni  de  ses  crimes  !  » 

E,t  c'est  en  Suisse  que  Ton  ose  poursuivre 
un  aussi  noble  langage  ! 

L'auguste  souverain,  vraiment  digne  de  ce 
nom,  celui  qui  peut  s'ecrier,  comme  Fran- 
cois Ier,  apres  Pa  vie  :  «  tout  est  perdu,  fors 
Vhonneur  !  »  celui  auquel  il  eut  ete  si  facile  de 
livrer  passage  aux  armees  allemandes,  et  qui 
eut  dormi  paisiblement,  dans  son  palais,  en 
y  attendant  les  grosses  indemnites  qui  lui 
etaient  promises,  —  celui  auquel,  peu  de 


N°  i5  —  Le  Roi  Albert  au  Souverain  Pontife. 
Avec  celui  qui  a  failli  a  sa  parole,  devaste  mon  Pays, 
incendie  mes  villages,  detruit  mes  villes, 
profane  mes  Eglises,  assassine  mon  Peuple,  je  ne  signerai 
pas  de  Paix  avant  qu'il  ne  soit 
expulse  de  mon  Pays  et  puni  de  ses  crimes. 
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temps  encore  avant  la  guerre,  on  avait  hypo- 
critement  declare  que  la  neutrality  de  son 
royaume  ne  serait  jamais  violee,  —  celui  qui 
a  prefere  la  lutte  inegale,  avec  toutes  ses  con- 
sequences, contre  un  formidable  adversaire, 
—  plutot  que  de  manquer  a  la  foi  juree,  — 
celui-la  n'a  done  pas  le  droit  de  dire  qu'il 
ne  fera  la  paix  que  lorsque  l'envahisseur  de 
son  royaume  l'aura  evacue  et  que  les  crimi- 
nels  auront  ete  punis  ? 

Le  roi  Albert  a  notre  admiration  profonde. 
II  personnifie,  en  ces  temps  effroyables,  le 
souverain  loyal  qui  respecte  et  tient  son  ser- 
ment;  tout  document  qui  porte  sa  signature 
est  sacre.  II  ne  sait  pas  ce  que  e'est,  lui, 
que  les  chiffans  de  papier !  II  est  adore  de 
son  peuple  et  de  son  armee,  et  son  nom  sera, 
au  tableau  de  l'histoire,  inscrit  parmi  les  plus 
dignes,  avec  celui  de  la  reine  qui  est  l'idole 
et  r  ange  gardien  de  la  nation  martyrisee. 

Pour  nous,  Suisses,  qui  voyons,  mainte- 
nant,  combien  les  traites  sont  peu  de  chose, 
lorsque    les    puissants    Etats    trouvent  leur 
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interet  a  les  dechirer,  —  nous  nous  sentons  en 
communion  intime,  en  etroite  parente,  avec 
ce  vaillant  champion  du  droit,  nous  l'admirons 
et  nous  Taimons.  Je  parle  ici  de  ceux  des  Suis- 
ses  qui  ne  se  laissent  pas  eblouir  par  le  mi- 
rage trompeur  de  la  Kultur  allemande  et 
qui,  se  refusant  a  admirer  l'ecole  de  la  force 
brutale  et  de  la  violence,  preferent  vivre  sous 
l'egide  de  leurs  antiques  liberies  et  les  defen- 
dre  contre  les  gaz  empoisonnes  de  l'lmperia- 
lisme  d'outre-Rhin! 

Aussi  nos  espoirs  et  nos  vceux  vont-ils  au- 
pres  du  roi  Albert,  qui  incarne,  en  ce  moment, 
l'idee  du  droit  en  revolte  contre  l'injustice, 
et  de  la  liber te  contre  l'esclavage  ! 

Et  qu'il  me  soit  permis  de  reproduire, 
ici,  la  lettre  que  j'ecrivis,  le  17  octobre  1914, 
comme  batonnier  genevois,  a  M.  Jules  Des- 
tree,  president  de  la  Federation  des  avocats 
beiges  : 

«  Le  Barreau  genevois  ne  saurait  rester 
indifferent  aux  malheurs  qui  accablent  votre 
noble  pays,  defendant  avec  honneur  et  vail- 
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lance  ses  liberies  et  ses  droits.  Profondement 
emus  en  voyant  quel  peut  etre  le  sort  impose 
par  la  violence,  malgre  la  garantie  resultant 
des  Traites  internationaux,  a  un  peuple  neu- 
tre,  nous  vous  envoyons,  avec  l'esperance  de 
jours  meilleurs  pour  votre  patrie  et  pour  votre 
Auguste  souverain  dont  la  loyaute  et  le  cou- 
rage font  l'admiration  du  monde  civilise,  l'ex- 
pression  de  notre  sympathie  la  plus  vive  et  la 
plus  cordiale.  » 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  que 
ces  vceux  sont  les  premiers  qui  soient  partis 
de  notre  pays  a  l'adresse  de  la  Bel  gique  mu- 
tilee,  et  le  barreau  genevois  peut  s'honorer 
de  sa  protestation. 

Un  tribunal  suisse  pourra-t-il  jamais  con- 
damner  Raemaekers  ou  Vuille,  pour  avoir 
publie  et  affiche  les  nobles  paroles  du  roi 
Albert  ? 

Je  reponds  :  Jamais  ! 

Et  laissez-moi  placer  ici,  Messieurs,  avant 
d'en  finir  avec  le  sujet  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,   quelques  pensees  de  notre  grand 
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Spitteler,  un  des  hommes  qui  font  le  plus 
d'honneur  a  notre  pays. 

«  La  Belgique  en  elle-meme,  dit-il,  ne 
«  nous  regarde  pas  ;  son  sort,  au  contraire, 
«  nous  regarde  tout  particulierement.  Ses  en- 
«  vahisseurs  ont,  de  prime  abord,  reconnu  eux- 
«  memes  leurs  torts  envers  ce  pays.  — •  Apres 
«  coup,  pour  se  blanchir,  Cain  jugea  bon  de 
«  noircir  Abel.  Fouiller  les  poches  de  la  vic- 
«  time  pantelante,  pour  trouver  des  docu- 
«  ments,  me  parait  une  aberration  du  sens 
«  moral.  Egorger  la  victime  etait  plus  que 
«  suffisant.  La  vilipender  ensuite,  c'est 
«  trop  ! 

«  Mais  si  un  Suisse  s'avisait  de  s'associer 
«  aux  injures  contre  la  malheureuse  Belgique, 
«  il  commettrait  une  imprudence  compliquee 
«  d'une  idiotic.  Car,  soyez-en  surs,  le  jour 
«  ou  Ton  en  voudra  a  votre  existence,  vous 
«  verrez  aussi  surgir  contre  vous  de  ces  pre- 
«  tendues  preuves  de  culpabilite.  Le  venin, 
«  lui  aussi,  fait  malheureusement  partie  des 
«  munitions  de  guerre  !  » 
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Ainsi  a  parle  le  grand  poete,  le  grand  ci- 
toyen  Carl  Spitteler. 

Meditez,  Messieurs  les  germanophiles 
d' Helvetic,  ces  paroles  si  profondes  et  si 
justes  d  un  patriote  qui  voit  clair  et  qui  n'a 
pas  hesite  a  sacrifier  la  popularity  que  ses 
ceuvres  lui  avaient  acquise  en  Allemagne,  pour 
dire  ce  que  sa  loyaute  et  sa  droiture  le  for- 
caient  a  dire  a  des  concitoyens  aveugles  par 
l'eclat  du  mirage  allemand. 

Aussi  quelle  fureur,  quelle  rage,  provo- 
querent  outre-Rhin  ces  verites  si  courageuse- 
ment  lancees  a  la  face  des  agresseurs  de  la 
Belgique  !  Du  jour  au  lendemain,  l'auteur 
de  tant  de  poemes  fameux  dont  les  editeurs 
germains  avaient  tire  tant  de  farine,  ne  fut 
plus  qu'un  pauvre  rimailleur  raye  de  la  liste 
de  la  Kultur  ! 

Spitteler  ne  s'en  consolera  jamais,  c'est 
du  moins  ce  que  I  on  dit  a  Sachsenhausen, 
pres  Francfort  en  Beotie  sur  le  Main. 


Vuille  -  8 
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VII.  Nous  voici  en  face  de  la  planche  19  : 
Faits  divers  ! 

«  Un  petit  garcon  de  Maastricht  est  fouette 
«  jusqu'au  sang  par  le  Major  Tolle,  qui  l'ac- 
«  cusait,  a  tort,  d'avoir  fait  des  signaux  !  » 

Ici  Raemaekers  rapporte  un  fait ;  il  desi- 
gne  un  officier  brutal  ;  il  y  en  a  tant  dans 
1'armee  allemande. 

Les  Allemands  pretendraient-ils  qu'ils  ont 
menage  les  enfants,  dans  leur  horrible  guerre  ? 
Ne  les  ont-ils  pas  massacres  partout  ! 

Vous  connaissez  l'histoire  de  ce  petit  gar- 
con  qui  avait  un  fusil  de  bois  ;  un  gosse  de 
huit  ans  !  qui,  voyant  arriver  un  detachement 
allemand,  le  mit  en  joue  pour  s'amuser.  II 
fut  immediatement  extermine,  et  le  poete  Za- 
macoi's  a  fait  sur  ce  crime  hideux  un  mer- 
veilleux  poeme  dont  je  vous  recommande  la 
lecture. 

Et  n'avons-nous  pas  lu,  dans  les  enquetes 
officielles,  qui  sont  dignes  de  toute  creance, 
et  en  de  nombreux  endroits,  de  quelle  fagon 
on  traitait  l'enfance,  dans  l'armee  allemande  ! 


N°  19  —  Un  fail  divers. 
Un  petit  gan;on  de  Maestricht  est  fouette 
jusqu'au  sang  par  le  major  Tolle  qui  l'accusait  a  tort  d'avoir 
fait  des  signaux. 
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Je  vous  ai  cite  des  passages  de  carnets 
de  soldats,  au  sujet  des  massacres  de  vieil- 
lards,  de  femmes  et  d'enfants. 

Voulez-vous  encore  quelques  faits  ?  Je  lis 
au  rapport  francais  (T.,  p.  108)  ce  qui 
suit  : 

a)  Y.,  agee  de  13  ans  (on  comprend  pour- 
quoi  on  ne  donne  pas  son  nom),  a  Louppy- 
le-Chateau,  depose  : 

«  J'etais  dans  la  cave  de  M.  Raussin  quand 
«  les  Allemands  y  sont  venus.  L'un  d  eux 
«  m'a  frappee  et  violentee,  ma  chemise  etait 
«  pleine  de  sang  !  » 

Pauvre  petite  ! 

b)  Y...,  11  ans,  ecolier,  au  meme  lieu. 
«  Je  dormais,  dit-il,  dans  la  cave  de  M. 

«  Raussin;  deux  Allemands  m'ont  reveille, 
«  puis  ils  m'ont  dechire  mon  pantalon.  Je 
«  leur  ai  crie  :  «  Je  suis  un  petit  gargon  !» 
«  Ils  m'ont  donne  une  violente  fessee,  et 
«  m'ont  aussi  porte  des  coups  de  poing  sur 
«  la  tete  !  » 

II  est  vrai  que,  tout  en  violant  les  fillettes, 
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et  en  maltraitant  les  garconnets,  les  soldats 
allemands  ne  se  font  pas  faute  de  s'adresser 
aux  vieilles  femmes,  et  nous  pouvons  lire  que, 
toujours  a  Louppy-Ie-Chateau,  ils  ont  fait 
de  nombreuses  victimes  en  ce  genre;  des  fem- 
mes de  70,  71,  74  et  83  ans  y  ont  ete 
frappees  brutalement,  baillonnees,  et  violees. 

C'est  ce  qu'on  appelle  la  Kultur  !  chez 
un  peuple  qui  se  dit  le  peuple  de  Dieu  ! 

Que  resulte-t-il  de  tout  cela,  sinon  qu'en 
revelant,  a  propos  d'un  fait  special,  les  trai- 
tements  indignes  subis  par  les  populations  et 
surtout  par  les  enfants,  Raemaekers  n'a  dit 
que  la  verite.  Cette  planche  doit  done,  aussi 
bien  que  les  autres,  etre  ecartee  du  dossier  de 
la  poursuite. 

VIII.  Dans  la  planche  36,  I  on  voit  S.  M. 
Guillaume  II  dans  son  lit.  II  vient  de  se  re- 
veiller.  On  lui  apporte  son  the.  Et  il  dit  : 
J'ai  eu  an  reve  delicieux,  que  toute  cette  af- 
faire n'existait  pas  ! 

Cette  estampe  est  parfaitement  convenable. 


N°  36  —  Le  Revell. 
«  J  ai  eu  un  reve  si  delicieux  que  toute  cette  affaire 
n'existait  pas.  » 
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Elle  ne  ridiculise  l'Empereur  ni  dans  ses 
traits,  ni  dans  les  details  de  la  composition. 

Et,  chose  etrange,  inattendue,  elle  attribue 
au  souverain  une  pensee  humaine  et  genereuse. 

L'artiste  suppose  qu'il  prefererait  que  le 
cataclysme  mondial  ne  se  fut  pas  produit  ! 

Serait-ce  done  outrager  Guillaume  II  que 
de  le  supposer  capable  d'un  tel  sentiment  ? 

Le  Conseil  federal  ou  la  censure  ne  veut 
pas  que  le  monde  puisse  supposer  que  S.  M. 
a  reve  que  toute  cette  affaire  n'existait  pas, 
et  que  ce  reve  etait  delicieux !  —  Quels  sont 
done  selon  vous  les  songes  agreables  de  ce  sou- 
verain ;  quels  sont  les  spectacles  qui  le  font 
sourire  ? 

Cette  image  est  inattaquable.  Elle  ne  con- 
tient  aucune  insulte,  aucune  calomnie,  aucune 
offense. 

En  la  contemplant,  on  se  laisse  aborder 
par  l'idee  reconfortante  que,  peut-etre,  le  chef 
de  l'Empire  est  encore  susceptible  de  regret- 
ter  les  miseres  qu'il  a  semees  sur  le  monde. 

S'il  resultait  de  votre  verdict,  Messieurs 
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de  la  Cour,  que  vous  avez  une  autre  opinion, 
celle-ci  ne  serait  pas  flatteuse  pour  l'autocrate 
de  toutes  les  Allemagnes. 

IX.  Mais  laissons  S.  M.  prendre  son  the 
et  faire  sa  toilette,  et  passons  a  la  planche 
n°  40  :  he  Raid. 

Deux  marins  causent,  et  l'un  dit  a  l'autre  : 

Te  souviens-tu  de  la  grande  blonde,  a 
Hambourg,  qui  a  pige  3  ans  pour  avoir  tue 
un  gosse  ?  Et  nous,  on  nous  fiche  la  croix 
de  guerre  pour  en  avoir  tue  50 ! 

A  quoi  cette  estampe  fait-elle  allusion  ? 
C'est  evidemment  aux  affaires  du  Lusitania 
et  du  Falaba,  ou  a  celles  des  vaisseaux  hopi- 
taux  coules  oontrairement  a  toutes  les  lois  de 
la  guerre. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  je  rapporte 
ici  des  faits  aussi  universellement  connus  que 
la  destruction  du  Lusitania  et  les  horribles 
scenes  qui  ont  accompagne  cet  assassinat  de 
1500  passagers,  au  nomHre  desquels  beaucoup 
de  femmes  et  d'enfants. 


N°  40  —  Le  Raid. 
Te  souviens-tu  de  la  grande  blonde  a  Hambourg 
qui  a  pige  3  ans  pour  avoir  tue  un  gosse?  Et  nous,  on  nous  lout 
la  croix  de  fer  pour  en  avoir  tue  5o  (Lusitania)! 
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Ce  torpillage  est  un  des  actes  les  plus 
hideux  qu'ait  commis  la  marine  allemande. 
L'officier  qui  en  est  le  heros  a  ete  couvert 
de  decorations,  et  cet  heroi'que  exploit  a  trouve 
un  medailleur  nomme  Karl  Gbtz  pour  le  cele- 
brer  dans  une  oeuvre  pleine  de  ricanements 
(voir  Deutsche  Kriegsmedaillen  par  G.-F. 
Hill). 

Un  cas  moins  connu  est  celui  du  Falaba. 
J 'en  trouve  un  court  recit  dans  une  conference 
faite  par  Maurice  Donnay,  de  l'Academie 
francaise,  a  YUniversite  des  Annales  : 

«  Les  ]  ournaux  (en  mars  1915)  sont  pleins 
«  d'indignation,  a  cause  du  Falaba.  Piraterie, 
«  assassinat  en  haute  mer.  Le  Falaba  avait 
«  a  bord  250  personnes,  passagers  et  marins, 
«  des  femmes,  des  enfants,  —  (je  vous  prie 
«  de  constater  que  ceci  cadre  bien  avec  le 
«  sujet  de  notre  estampe).  —  Le  sous-marin 
«  allemand  accorde  10  minutes  pour  mettre 
«  les  chaloupes  a  la  mer,  mais,  avant  ce  court 
«  delai,  le  Falaba,  atteint  dans  ses  ceuvres 
«  vives,  commenca  a  couler.  Des  embarcations 
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«  se  briserent ;  tout  fut  precipite  a  la  mer. 
«  Les  Allemands  ne  secoururent  personne, 
«  et  ils  accablaient  l'agonie  de  ces  malheu- 
«  reux  de  sarcasmes  et  de  rires  !  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  I  on  ne  saurait 
outrager  la  marine  allemande,  quand  on  lui 
rappelle  de  tels  forfaits. 

Je  ne  vous  ferai  pas  l'injure  de  croire 
qu'une  action  aussi  effroyablement  cruelle 
puisse  provoquer  en  vous,  Messieurs,  autre 
chose  que  le  degout. 

X.  Mais,  laissons  nos  marins  se  rembar- 
quer,  pour  de  nouveaux  exploits  du  meme 
genre,  et  passons  a  l'examen  de  la  planche 
n°  41  :  Le  bon  allie. 

L'Empereur  d'Allemagne,  a  genoux,  appuie 
sa  carabine  sur  l'epaule  droite  de  Frangois- 
Joseph,  egalement  a  genoux  devant  lui,  et  dit  : 

Voyez  comme  je  m 'arrange  a  tenir  I'en- 
nemi  a  distance  / 

Rien  d'outrageant  dans  cette  image,  rien 
d'injurieux. 


N°  41  —  Le  Bon  AIM. 
oyez  comme  je  m'arrange  a  tenir  «  1  ennemi  a  distance 


N°  44  —       piege  a  loupj-. 
Tu  veux  me  faire  croire  que  tu  me  rendras  mon  petit, 
mais  c  est  avec  mes  crocs  que  je  le  reprendrai ! 

(Altiunon  aux  demarches  t)e  de  Bulovj  et  a  oca  protnewe* 
pour  cmpecber  I' Italic  de  parhr) 
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C'est  une  appreciation,  vraie  ou  fausse, 
de  la  strategic  allemande  et  de  la  fagon  dont 
l'Empire  utilise  ses  alliances. 

L'Autriche,  docile  et  domestiquee,  depuis 
sa  def aite  de  Sadowa,  se  courbe  devant  les  vo- 
lontes  du  Kaiser;  c'est  pour  faciliter  ses  des- 
seins  et  declencher  la  guerre  que  voulait  l'Al- 
lemagne,  que  rAutriche  a  attaque  la  Serbie. 
Tout  cela  est  de  l'histoire  et  de  la  politique. 

Rien  de  reprehensible  dans  cette  estampe, 
que  Ton  s'etonne  devoir  saisie  et  poursuivie. 

II  en  est  de  meme,  exactement,  de  la  plan- 
che  suivante  : 

XI.  Planche  n°  44  :  Le  piege  a  loups. 

L'ltalie  y  est  representee  sous  la  forme 
d  une  louve  ;  l'Empereur  Francois- Joseph, 
suivi  de  loin  par  Guillaume  II,  off  re,  de  la 
main  droite,  a  la  louve  son  louveteau  (Tren- 
tino)  qu'il  lui  a  ravi  ;  mais  il  a  tendu,  sur 
l'etroit  chemin,  un  piege  dans  lequel  la  louve 
tombera,  si  elle  s'avance  pour  reprendre  son 
petit.  Et  elle  dit  : 
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Tu  veux  me  faire  croire  que  tu  me  rendras 
mon  petit.  C'est  avec  mes  crocs  que  je  le 
reprendrai. 

Gette  estampe  est  d'un  sens  fort  clair. 

Elle  fait  allusion  aux  negotiations  bien 
connues,  entreprises  a  Rome  par  le  Prince  de 
Billow,  pour  acheter  la  neutrality  de  l'ltalie, 
a  laquelle  on  offrait  vaguement  des  compen- 
sations dans  le  Trentin.  Ces  tripotages  n'abou- 
tirent  pas  et  la  guerre  eclata  entre  l'Autriche 
et  1' Italic. 

Caricature  purement  politique,  comme  il 
s'en  est  produit  des  centaines  en  Allemagne 
sur  les  evenements  de  la  guerre  actuelle. 

Et  n'est-ce  pas  ici  le  lieu  de  dire  que  ja- 
mais, jusqu'a  present,  Ton  n'a,  dans  aucun 
pays,  considere  que  la  reproduction  des  traits 
des  souverains,  ou  chefs  d'Etat,  raeme  ridicu- 
lises,  constituat  une  offense  a  leur  egard, 
lorsqu'on  les  represente  meles  aux  conflits 
de  la  politique  ou  de  la  guerre.  Prenez  tous 
les  journaux  depuis  cent  ans,  le  Punch,  le 
Charivari,  le  Kladderadatsch,  le  Simplicissi- 
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mus,  Jugend,  etc.,  partout,  en  tous  temps, 
vous  y  verrez  les  grands  de  ce  monde  de- 
guises  en  brigands,  en  troubadours,  en  cam- 
brioleurs,  ou  autrement,  selon  les  circons- 
tainces.  Et  personne  n'a  songe  a  poursuivre  ces 
feuilles,  sauf  dans  des  cas  fort  exceptionnelle- 
ment  graves. 

Et  laissez-moi  vous  lire,  a  ce  sujet,  quel- 
ques  passages  d'un  article  paru  dans  le  Na- 
tional Suisse  du  25  janvier  et  qui  est  du,  je 
crois,  a  la  plume  de  notre  ancien  Conseiller 
federal,  M.  Robert  Comtesse.  II  est  intitule  : 
L'inutil\e  censure. 

II  declare  la  Censure  inutile  et  dangereuse 
parce  qu'elle  nous  expose  a  des  reproches  et  a 
des  recriminations,  de  la  part  de  l'etranger. 

«  Chez  nous,  dit-il,  la  liberte  d'ecrire  ne 
«  doit  avoir  d'autres  restrictions  que  celles  qui 
«  resultent  du  Code  penal.  Sans  compter  que 
«  cette  Censure  severe  et  meme  brutale  pour 
«  les  uns,  indulgente  pour  les  autres,  aboutit 
«  a  diviser  les  citoyens  et  a  troubler  la  con- 
«  science  publique.  » 
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Que  voila  un  langage  bien  democratique  et 
combien  nous  l'approuvons  !  M.  Hoffmann, 
inventeur  pro-germain  de  la  Censure,  aurait 
bien  du  emporter  celle-ci,  avec  lui,  dans  sa 
retraite  doree  ! 

«  Que  de  fois,  continue  M.  Comtesse,  n'a- 
«  vons-nous  pas  tolere  des  journaux  etrangers 
«  ou  suisses,  qui  mettaient  en  scene  dans  des 
«  articles  satiriques  ou  dans  des  caricatures 
«  souvent  grossieres,  des  hommes  d'Etat,  des 
«  ministres :  Disraeli,  Thiers,  Crispi,  Bis- 
«  marck;  des  souverains :  Napoleon  III,  la 
«  reine  Victoria,  le  roi  de  Hollande,  Leo- 
«  pold  II,  le  tsar  et  surtout  le  Sultan  rouge, 
«  auquel  on  accolait  toujours  le  terme  d'as- 
«  sassin,  dont  l'avait  f  letri  Gladstone !  Au- 
«  jourd'hui,  I  on  ne  pourrait  pas  dire  a  ses 
«  successeurs,  les  Jeunes  Turcs,  qui  sont  alles 
«  plus  loin  que  lui,  dans  la  voie  du  crime, 
«  qu'ils  sont  pires  que  lui,  sans  risquer  d'en- 
«  courir  les  foudres  de  la  Censure  et  d'etre 
«  conduits  devant  la  Cour  federale  !  » 

La-dessus,  1'ecrivain,  parlant  de  l'affaire 
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Vuille,  emet  l'avis,  si  judicieux,  qu'apres  avoir 
soustrait  les  dessins  de  Raemaekers  a  la  vue 
du  public,  on  aurait  pu  en  rester  la,  et 
ne  pas  superposer  a  la  saisie  une  action  pe- 
nale. 

«  Quand  on  saisit,  dit-il,  chez  un  libraire, 
«  des  ouvrages  incrimines,  et  des  dessins,  on 
«  ne  va  pas,  encore,  le  deferer  a  la  justice. 
«  II  y  a  une  mesure  qu'il  ne  faut  pas  de- 
«  passer.  Les  dessins  ont  ete  exposes  ail- 
«  leurs,  sans  que  I  on  en  ait  pris  ombrage; 
«  il  a  done  fallu  qu'ils  viennent  dans  un  pays 
«  neutre,  mais  libre  et  republicain  comme  la 
«  Suisse,  pour  etre  saisis,  et  pour  que  Ton 
«  greff e  sur  cette  saisie  une  poursuite  penale  ! 
«  Cette  difference  de  traitement  doit  eveiller 
«  en  nous  une  impression  de  tristesse  et  d'hu- 
«  miliation !  (Que  e'est  vrai  !)  Qui  done 
«  osera  soutenir  que  l'exposition  Raemaekers 
«  etait  de  nature  a  faire  courir  un  danger 
«  a  notre  pays  ?  Personne  !  Tout  ce  qui  re- 
«  sultera  de  cet  exploit  de  la  Censure,  ce 
«  sera  de  faire  du  tort  a  nos  institutions 
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«  democratiques,  et  a  notre  justice  qui  sortira 
«  de  la  un  peu  amoindrie...  » 

Ainsi  s'exprime  un  des  hommes  les  plus 
liberaux  de  la  Suisse  et,  tous,  nous  applau- 
dissons  a  un  pareil  langage. 

II  n'ya  qu'une  seule  phrase  a  laquelle  nous 
n'adherons  pas,  persuades  que  nous  sommes, 
Messieurs,  que  votre  Cour  saura  rendre  la 
sentence  qu'il  faut  rendre  pour  mettre  un 
terme  aux  fantaisies  et  aux  partialites  d'Anas- 
tasie,  si  c'est  elle  qui  est  coupable,  ou  du 
Conseil  federal,  si  ce  n'est  que  lui  qui  a 
voulu  cette  poursuite. 

La  Censure  commet,  en  effet,  necessaire- 
ment  de  profondes  injustices;  d'abord,  elle  ne 
voit  pas  tout;  ensuite,  volens  nolens,  elle  ap- 
plique une  jurisprudence  differente,  selon  ses 
affinites  et  ses  tendances. 

M.  Comtesse  constate,  a  cet  egard,  et 
nous  le  savons  tous,  que  lorsqu'une  multitude 
«  d'ecrits,  de  pamphlets,  se  repandaient  en 
«  Suisse,  pour  calomnier  et  outrager  la  mal- 
«  heureuse  Belgique,  et  son  souverain,  au- 
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«  cun  d'eux  n'a  ete  prohibe,  ni  meme  cen- 
«  sure  !  La  Censure  est  restee  muette !  Elle 
«  dormait !  Et  on  aurait  pu  lui  appliquer 
«  cette  charmante  definition  du  mandarin  chi- 
«  nois  qui  disait  :  «  La  Censure  n'est  point 
«  un  metier  difficile,  pourvu  que  Ton  dispose 
«  de  cinq  instruments,  une  paire  de  ciseaux, 
«  avec  deux  poids  et  deux  mesures  !  » 

Deux  poids  et  deux  mesures  !  C'est  bien 
eel  a  ! 

J'ai  ici  quelques  numeros,  choisis  au  ha- 
sard,  du  Simplicissimus,  journal  allemand  qui 
est  abondamment  repandu  en  Suisse  allemande 
et  que  I  on  trouve  dans  tous  les  kiosques,  tous 
les  cafes,  tous  les  hotels,  meme  chez  nous. 

Mon  intention  n'est  pas  de  vous  decrire 
toutes  les  images  que  j'y  ai  trouvees,  et  qui 
pourraient  etre  poursuivies,  au  meme  titre 
que  celle  de  Raemaekers,  mais,  en  les  met- 
tant  sous  vos  yeux,  je  constate  que  Ton  y 
voit,  entre  autres  : 

a)  John  Bull  ecrasant  les  Russes  a  coups 
de  bottes. 
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—  Ce  qui,  du  point  de  vue  de  M.  le  Pro- 
cureur  general,  devrait  etre  une  injure  au 
peuple  anglais. 

b)  L '  Angleterre,  en  squelette,  disant  : 

Je  corromps  celui  qui  ne  me  sert  pas, 
celui  qui  me  sert,  je  le  tue. 
Outrage  a  l'Angleterre  ! 

c)  he  roi  d'ltalie,  assassinant  un  Grec 
et  lui  disant  :  Etes-Vous  tout  a  fait  epuise  ? 
et  lui  volant  ses  chaussures. 

Outrage  au  roi  Victor- Emmanuel. 

d)  L.'Angleterre,  en  squelette,  conduisant 
des  soldats  francais  a  la  mort,  avec  la  de- 
vise :  Dulce  et  decorum  est  pro  Britannia 
mori. 

Injure  a  la  France. 

e)  Le  roi  de  Roumanie,  dans  un  cer- 
cueil,  disant  :  Jamais  je  ne  ferai  la  paix  / 

Outrage  au  roi  Ferdinand. 

{)  Progrom  allemand.  «  En  Amerique,  nous 
faisons  sauter  tous  les  coffres-forts  allemands. 
A  defaut  de  plans  de  conspiration,  nous  y 
trouvons  de  l'argent.  » 
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Accusation  de  vol  contre  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  ! 

g)  Une  autre  ou  I  on  voit  le  roi  d'ltalie 
sur  le...  Po  ! 

h)  Caricature  contre  le  roi  George  d'An- 
gleterre,  represente  avec  une  figure  d'ivrogne, 
convulsee. 

A  Lloyd  George,  lui  disant  :  Nous  som- 
mes  en  face  d'une  crise  grave;  il  repond  : 
Avez-vous  du  hie  pour  mon  whisky  ? 

Injure  contre  le  roi  George. 

Mais  injure  personnelle,  outrage  person- 
nel, attribuant  un  vice  special  au  souverain  ! 

II  y  a  encore  un  Anglais  Volant  des  va- 
leurs  dans  des  lettres  chargees,  Y Empereur 
de  Russie,  dans  son  lit,  entoure  d'assassins 
anglais,  etc.,  etc. 

A-t-on  saisi  ces  caricatures  ? 

Et,  pour  finir,  voici  un  numero  de  Jugend 
(n°  41  de  1915). 

On  y  voit  le  roi  Pierre  sur  un  arbre,  avec 
la  legende  :  Der  Serbische  Galgenvogel.  Le 
gibier  de  potence  serbe.  Et  il  dit  : 

Vuille  -  9 
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Je  m'eoorche  la  gorge  a  appeler  l'aide 
russe  !  La  semaine  prochaine,  je  ferai  inserer 
dans  la  Neue  Freie  Presse : 

Le  nid  de  brigands  est  a  vendre ! 

Ah  !  Messieurs  du  Conseil  federal,  M.  le 
Procureur  general,  avouez  que  vous  ne  voyez 
que  ce  que  vous  voulez  voir.  Oculos  habent 
et  non  videbunt ! 

Les  faits  parlent  assez  haut.  Vous  posse- 
dez  les  cinq  instruments  du  mandarin  chinois! 

Apres  toutes  ces  parentheses,  nous  som- 
mes  arrives  au  bout  de  l'examen  de  la  plan- 
che  44,  dans  laquelle,  j'en  suis  persuade, 
vous  ne  reussirez  pas  a  voir  autre  chose 
qu'une  simple  caricature  politique,  sans  ca- 
ractere  outrageant. 

XII.  Voici  venir  I'image  n°  71. 

Elle  a  trait  a  Yassassinat  de  Miss  Cavell. 

L'Empereur  souleve  un  ndeau,  et  I  on  voit 
le  cadavre  de  la  martyre. 

Apportez-moi  maintenant,  dit-il,  la  protes- 
tation americaine. 


ell. 

Guillaume  :  Apportez-moi  maintenant 
la  protestation  americaine  ! 


N°  57  — 


Le  cauchemar  d'Herode. 


Plaidoirie  de  Me  Raisin  131 


Ou  est  Tin  jure  ? 

L'Allemagne  a-t-elle,  oui  ou  non,  tue  Miss 
Cavell  ? 

N'a-t-elle  pas  declare,  nous  l'avons  vu, 
quelle  avait  voulu  faire  un  exemple  ? 

L'Amerique  ayant  proteste  contre  les  vio- 
lations du  droit  des  gens,  et  l'Allemagne  ayant 
refuse  de  faire  droit  a  ses  reclamations,  les 
Etats-Unis  sont  entres  en  guerre. 

Dans  sa  phrase,  l'Empereur  montre  le  peu 
de  cas  qu'il  faisait  de  ces  representations;  il 
a  peut-etre  regrette,  depuis,  cette  mesestime, 
et  lorsque  cinq  millions  d'Americains  seront 
en  Europe,  il  changera  peut-etre  de  point 
de  vue. 

XIII.  Mais  je  m'apercois  que  j'ai  saute  la 
planche  57  :   Le  cauchemar  d'Herode. 

L'Empereur,  qu'on  reconnait  a  sa  couronne, 
car  il  ne  laisse  voir  qu'une  faible  partie  de 
son  visage,  qu'il  voile  de  son  manteau,  est 
entoure  de  tetes  d'enfants  qui  se  noient  et 
appellent,  avec  angoisse,  au  secours  ! 
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J'ai  cherche  dans  le  Nouveau  Testament, 
dans  l'Evangile  selon  St-Mathieu,  s'il  y  est 
fait  mention  d'un  cauchemar  d'Herode,  et 
je  n'ai  rien  trouve. 

Hierode  ayant  appris  qu'un  enfant  etait 
ne  a  Bethleem,  qui  devait  etre  le  roi  des  Juifs, 
voulut  le  prendre  pour  le  tuer,  mais  un  ange 
dit  a  Joseph  :  «  Levez-vous,  prenez  l'enfant 
et  sa  mere,  fuyez  en  Egypte.  »  Et  Joseph 
s'enfuit  avec  eux.  Alors  Herode  entra  dans 
une  grande  colere  et  envoya  tuer  tous  les 
en f ants  jusqu'a  l'age  de  2  ans  qui  etaient 
dans  Bethleem  et  aux  environs.  Ce  fut  alors 
que  s'accomplit  cette  parole  du  prophete  Je- 
remie  : 

«  On  a  ent&ndu  un  grand  bruit  dans  Rama, 
des  plaintes  et  des  cris  lamentables;  c'est 
Rachel  qui  pleure  ses  enfants. »  Mais  St- 
Mathieu  ne  parle  nullement  d'un  cauchemar 
d'Herode. 

Les  hommes  qui  sont  capables  d'ordonner 
de  semblables  massacres,  de  dechainer  les  ca- 
taclysmes  ou  s'effondrent,  par  millions,  et 
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dans  des  fleuves  de  sang,  les  existences  hu- 
maines,  ou  les  villes  flambent,  ou  les  fertiles 
campagnes  sont  transformees  en  deserts,  ces 
hommes-la,  chez  lesquels  la  cruaute  est  de 
droit  divin,  comme  la  couronne,  n'ont  pas 
de  remords,  et  ils  dorment  paisiblement. 

Raemaekers  s'est  done  trompe  en  parlant 
d'un  songe  qui  ne  s'est  jamais  produit. 

Quant  aux  enfants  morts  partout,  sur  terre 
et  sur  mer,  et  par  ordre  des  chefs  de  la 
nation  allemande,  les  enfants  des  Flandres, 
les  enfants  de  France,  les  enfants  du  Lusi- 
tania  et  du  Falaba,  leurs  voix  peuvent  passer 
a  travers  la  tempete;  elles  ne  m'onteront  pas 
jusqu  au  trone  des  souverains  insensibles  qui 
ont  cree  la  guerre. 

Herode  est  mort  bien  tranquille  et  les 
ombres  des  petits  Hebreux  qu'il  fit  tuer  ne 
troublerent  pas  plus  le  calme  de  ses  nuits 
'que  celles  des  pauvres  petits  passagers  du 
Lusitania,  que  la  glorieuse  marine  de  S.  M. 
a  noyes  dans  les  flots,  ne  hanterent  celles  de 
l'Empereur  germain. 
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L'Empereur  n'a-  t-il  pas  dit  que  la  guerre 
est  fratche  et  joyeuse  ?  Joyeuses  sont  les'heu- 
res  ou  les  navires  coulent,  charges  de  femmes 
et  d'enfants,  joyeuses  sont  les  nouvelles  de 
mort,  et  joyeuses  les  illuminations  de  Berlin. 

Dormez  done,  Sire.  Mais  que  peut  vous 
faire,  a  vous  qui  brandissez  l'epee  a  la  pointe 
aceree,  et  qui  faites  tuer  tant  de  gens,  cette 
piqure  de  moustique,  ce  petit  coup  de  crayon 
hollandais  ?  Cette  susceptibilite  n'est  pas  di- 
gne  d  une  grande  ame.  On  est  Herode  ou 
on  ne  Test  pas.  Soyez  done  logique  dans 
votre  joie,  votre  fraicheur  et  votre  insensi- 
bilite  ! 

XIV.  Dans  la  planche  86,  nous  voyons 
quatre  cambrioleurs. 

Guillaume  II,  Frangois- Joseph,  le  Sultan 
et  Ferdinand  de  Bulgarie,  armes  de  poi- 
gnards. 

L'Empereur  leur  dit  :  Gott  mit  uns !  Au 
commandement  « Gott  mit  uns »,  Vous  vous 
jetterez  dessus  ! 


N°  86  —  Golt  mil  urur  ! 
Dieu  est  avec  nous  !  Au  commandement  :  Dieu  est  avec  nous, 
vous  vous  jetterez  dessus  ! 


Plaidoirie  de  Me  Raisin 


135 


Si  cette  image  qui  n'est,  chose  etrange, 
poursuivie  qua  raison  de  l'outrage  fait  a 
Guillaume  II,  et  non  en  ce  qui  touche  ses 
trois  comperes  et  oomparses,  devait  signifier 
que  ces  quatre  souverains  ont  attendu,  sur 
un  grand  chemin,  un  nouveau  riche  pour  l'e- 
gorger,  il  est  bien  evident  qu'elle  serait  outra- 
geante  et  condamnable.  Mais  ce  n'est  pas  de 
eel  a  qu'il  s'agit  ! 

Vous  vous  jetterez  sur  quoi  ?  sur  qui  ? 

Evidemment  sur  l'ennemi,  sur  la  Serbie 
qu'il  faut  soi-disant  chatier  pour  le  crime  de 
Sarajevo  sur  les  causes  et  les  preparations 
duquel  le  dernier  mot  n'a  pas  encore  ete  dit; 
sur  la  Belgique,  coupable  de  loyaute  et  d'hon- 
neur;  sur  la  France,  a  laquelle  il  faut  voler 
des  mines,  des  territoires  et  des  milliards;  sur 
l'ennemi,  en  un  mot;  sur  tous  les  faibles 
qu'il  faut  ecraser,  et  sur  ceux  que  Ton  croit 
faibles  et  qui  pourtant  se  defendent  victorieu- 
sement;  sur  la  miserable  petite  arm.ee  anglaise 
devenue  un  invincible  adversaire ! 

II  faut  se  jeter  sur  tout  cela,  et  sur  les 
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bles  de  la  Roumanie,  et  sur  ses  petroles,  sur 
les  usin.es  beiges,  sur  les  bassins  de  Briey; 
enfin,  sur  tout  ce  qui  peut  se  prendre  par 
la  violence  et  le  droit  du  plus  fort  ! 

Voila  sur  quoi  vous  vous  jetterez,  sans 
parler  des  coffres-forts  des  Etats  et  des  par- 
ticuliers. 

Et,  en  cela,  vous  etes  consequents  avec  vos 
principes  !  C'est  la  guerre  ! 

Mais  ne  vous  voilez  done  pas  la  face,  6 
bonnetes  gens  !  et  ne  nous  poursujvez  pas  ! 

II  nest  pas  indifferent  de  rapporter  ici 
quelques-uns  des  principes  dirigeants  de  la 
theorique  politique  germanique.  Les  petits  et 
les  faibles  feront  bien  de  les  ecouter  et  de 
s  en  souvenir. 

«  L'Etat  national,  dit  le  professeur  Las- 
«  son  (La  guerre  et  1' ideal  de  la  culture, 
«  1868),  qui  realise  la  plus  haute  forme  de 
«  culture  de  la  race,  ne  peut  se  constituer 
«  que  par  la  destruction  des  autres  Etats, 
«  et  cela  ne  peut,  logiquement,  s'effectuer 
«  que  par  la  violence.  » 
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«  La  contrainte  seule  assure  lexecution  du 
«  droit.  » 

«  Quand  la  resistance  de  l'adversaire  a  ete 
«  brisee,  le  nouvel  etat  de  choses  sera  aussi 
«  dignie  de  respect  (?)  que  le  precedent.  » 

«On  observe  les  traites  par  inter  et,  non 
«  par  respect  du  droit !  » 

«  Le  faihle  est  la  proze  du  plus  fort  quand 
«  celui-ci  le  veut  et  le  peut.  »  «  C'est  moral 
«  et  rationnel  !  » 

Des  neutres.  (Ecoutez  ceci,  Messieurs  de 
Berne  !) 

«  |Un  Etat  qui  ne  peut  exister  et  se  de- 
«  fendre  par  ses  propres  mqyens  (par  exemple 
«  la  Suisse  de  4,000,000  d  ames  contre  100 
«  millions  d'Allemands  !)  est  une  caricature 
«  d'Etat.  II  doit  obeir  au  Barbare  dont  l'or- 
«  ganisation  est  superieure  !  » 

Et  voici  pour  la  Belgique  : 

«  Le  faible  se  flatte  volontiers  de  l'invio- 
«  labilite  des  traites  qui  lui  assure  sa  mise- 
«  rable  existence.  Mais  la  guerre  est  juste- 
«  ment  la  pour  lui  montrer  qu'un  traite  a  pu 
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«  etre  mauVais;  il  n'y  a  qu'une  garantie  : 
«  une  force  militaire  suffisante.  » 

Et  la  conclusion  en  est  que,  au  nom  de  la 
force,  de  par  le  droit  de  la  force,  qui  permet 
et  justifie  tout,  vous  avez  le  droit  de  tout 
faire. 

Done  :  Jetez-Vous  dessus  !  comme  dit  Rae- 
maekers.  Prenez  tout,  saccagez  tout,  volez 
tout  !  Quand  vous  aurez  prouve  que  vous 
etes  les  plus  forts,  vous  serez  infiniment  res- 
pectables, et  ce  sont  vos  victimes  qui  tom- 
beront  dans  le  mepris  ! 

Au  Congres  du  parti  conservateur  alle- 
mand,  tenu  en  janvier  1918  (e'est  d'hier), 
le  general  Von  Liebert,  apres  avoir  declare 
que  M.  Girard,  ancien  ambassadeur  des  Etats- 
Unis  a  Berlin,  etait  le  plus  grand  criminei 
qui  soit  au  monde,  a  dit : 

Pour  nous,  il  n'existe  qu'un  principe,  la 
force  prime  le  droit!  Touie  sentiment alite  doit 
etre  mise  de  cote.  Nous  voulons  la  Cour- 
lande,  la  Belgique  et  le  Nord  de  la  France. 
Tant  pis  pour  la  nation  frangaise  qui  est 
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punie  par  la  malediction  de  Dieu  !  Nous  la 
saignerons  a.  blanc  ! 

Et  le  journal  Welt  am  Montag,  qui  rap- 
porte  ce  beau  discours,  ajoute  :  Ces  paroles 
ont  ete  accueillies  par  un  tonnerre  d'applau- 
dissements  ! 

Et  allez  done,  Messieurs  !  Voila  au  moins 
de  la  franchise.  Vous  voulez  cambrioler  le 
monde,  le  poignard  a  la  main,  et  vous  ne  ca- 
chez  pas  vos  pinces,  monseigneur. 

Mais,  alors,  pourquoi  vous  plaignez-vous 
de  ce  que  Raemaekers  vous  represente  sous 
le  veritable  uniforme  qui  sied  a  des  gens  de 
votre  espece  ! 

Et  pourquoi,  Messieurs  de  la  Censure  ou 
du  Parquet  federal,  faire,  dans  le  cas  de  cette 
planche,  usage  de  vos  fausses  balances  ?  Car 
je  vais  vous  mettre  sous  les  yeux  le  n°  du 
Simplicissimus  du  17  juillet  1917,  qui  con- 
tient  une  caricature  absolument  semblable, 
comrae  sens,  au  86,  de  Raemaekers. 

On  y  voit  le  roi  d'ltalie,  le  general  Sar- 
rail  et  un  Anglais,  armes  de  poignards  et  de 
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revolvers,  penetrer  dans  une  maison  que  leur 
ouvre  Venizelos,  et  ou  ils  entrent  par  trahi- 
son,  comme  des  voleurs  ! 

//  n'y  a  aucune  difference  de  conception 
entre  cette  image  et  celle  de  Raemaekers, 
—  il  n'y  a  que  les  personnages  de  changes, 
avec  cette  difference  encore  que  l'accusation 
contre  Venizelos  est  sans  fondement. 

M.  le  Procureur  general,  avez-vous  saisi 
ce  Simplicissimus  ?  Non.  —  Tolerance  pour 
les  uns,  intolerance  pour  les  autres  ! 

Attitude  deplorable.  —  Poursuivez  tout, 
ou  tolerez  tout,  mais  pas  de  passe-droits  ! 

XV.  La  derniere  planche  est  le  n°  100. 

Guillaume  II,  en  Juif  errant,  s'ecrie  :  «  J  ai 
peche  contre  le  Christ  —  ou  plutot  :  j  ai 
outrage  le  Christ  et  maintenant  j'erre,  sans 
cesse,  a  la  recherche  d'une  paix  introuVa- 
hle.  » 

L'injure  pourrait  resider  dans  les  mots  : 
j'ai  outrage  le  Christ,  mais  l'auteur  ne  dit  pas 
comment. 


N°  100  —  Le  Juif  Errant. 
outrage  le  Christ  et  maintenant  j'erre  sans  cesse 
a  la  recherche  d  une  paix  introuvable. 
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Le  Christ  a  dit  :  Paix  et  bienveillance  en- 
tre  les  hommes  ! 

Aimez-vous  les  uns  les  autres. 

Celui  qui  frappe  avec  I'epee  perira  par 
I  epee. 

Rendez  a  Cesar  ce  qui  est  a  Cesar. 
II  a  dit  aussi  : 

Laissez  venir  a  moi  les  petits  enfants. 

Mais  vous,  Sire,  vous  avez  dechaine  la 
guerre  et  la  haine  entre  les  hommes ; 

Vous  avez  fait  tuer  des  millions  d'etres  ; 

vous  enlevez  aux  peuples  ce  qui  leur  ap- 
partient,  pour  vous  I'approprier... 

Et  vous  faites  tout  cela  en  invoquant  votre 
vieux  Dieu  allemand  ! 

Qui  est  done  ce  vieux  Dieu  ? 

C'est  Henri  Heine  qui  va  nous  le  dire  : 

«  Le  chnstianisme  a  adouci,  jusqu'a  un 
«  certain  point,  cette  brutale  ardeur  bel- 
«  liqueuse  des  Germains  (on  voit  bien  que 
«  le  prussien  lihere,  comme  il  s'appelait,  ecri- 
«  vait  il  y  a  plus  d'un  demi-siecle  !)  —  Mais 
«  il  n'a  pu  la  detruire,  et  quand  la  Croix,  ce 
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«  talisman  qui  l'enchaine,  viendra  a  se  briser, 
«  alors  debordera  de  nouveau  la  ferocite  des 
«  anciens  combattants.  Alors,  et  ce  jour-la, 
«  helas,  viendra,  les  vieilles  divinites  guer- 
«  rieres  se  leveront  de  leurs  tombeaux  fabu- 
«  leux,  essuieront  de  leurs  yeux  la  poussiere 
«  seculaire.  Thor  se  dressera,  avec  son  mar- 
«  teau  gigantesque,  et  demolira  les  cathe- 
«  drales  gothiques  !  » 

Cette  effroyable  prophetie  s'est  realisee. 
Les  vieilles  cathedrales  sont  en  ruines,  Thor 
les  a  ecrasees  partout;  a  Reims,  a  Soissons, 
a  Peronne,  les  temples  de  la  foi  chretienne 
ont  ete  abattus  et  quelques  soldats  s'y  sont 
meme  livres  a  d'ignobles  profanations  !  (Voir 
le  carnet  cite  par  Bedier). 

Vous  avez  done,  Sire,  poursuivi  le  Christ 
dans  ses  sanctuaires  ou  vos  reitres  ont  tout 
saccage  ! 

Dans  1'album  intitule  La  guerre  allemande 
et  le  catholicisme,  on  peut  voir,  en  photogra- 
phies, les  cadavres  des  Eglises  de  Saint- 
Pierre  a  Louvain,  de  Saint- Rombault  a  Ma- 
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lines,  de  celle  de  Pervyse,  avec  les  objets 
du  culte  et  l'autel  profanes,  celles  d'Ypres, 
de  Vise,  de  Nieuport,  de  Ramscapelle,  et, 
en  France,  sans  parler  de  Reims,  outre  celles 
que  nous  avons  deja  nominees,  les  eglises 
de  Suippes,  d' Albert,  d'Hebuterne,  de  Barcy, 
de  Revigny  et  de  Gerbeviller  ou  le  taberna- 
cle a  ete  cambriole,  le  saint-ciboire  fusille, 
les  vases  sacres  mutiles,  etc.,  etc.  Et  il  y 
en  a  d'autres,  par  centaines  ! 

Done  vous  avez,  Sire,  si  ce  n'est  person- 
nellement,  du  moins  par  vos  armees,  agis- 
sant  par  vos  ordres,  terriblement  outrage  le 
Christ ! 

Vous  l'avez  outrage  en  transgressant  ses 
commandements  de  charite  et  de  morale,  en 
exaltant  la  violence,  en  opprimant  les  faibles, 
et  en  les  depouillant. 

Vous  l'avez  outrage  en  detruisant  ses  de- 
meures  terrestres,  ces  eglises  que  la  foi  lui 
avait  elevees  dans  des  temps  ou  votre  mal- 
faisante  Kultur  n'existait  pas,  et  que,  pen- 
dant des  siecles,  tous  les  soldats  du  monde 
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avaient  considerees  comme  des  asiles,  sacres, 
intangibles  et  inviolables  ! 

Jamais  de  telles  horreurs  n'avaient  ete  com- 
mises,  par  une  nation  civilisee,  et  vous  en 
porterez  la  responsabilite  devant  les  hommes 
et  devant  Dieu  ! 

La  paix  que  vous  cherchez  (vous  voyez 
que  je  suis  en  plein  dans  mon  sujet,  celui 
de  la  planche  n°  100)  —  je  ne  sais  si  vous 
1'obtiendrez,  mais,  si  cela  etait,  il  faudrait 
desesperer  de  la  Justice. 

Votre  politique,  cauteleuse  et  brutale  tour 
a  tour,  les  pieges  que  vous  avez  tendus  a  1' Eu- 
rope, la  guerre  que  vous  cherchiez  depuis 
des  annees,  tout  en  proclamant  votre  paci- 
fisme,  l'achat  des  consciences  par  une  organi- 
sation perfectionnee  d'espionnage  et  de  cor- 
ruption, —  et  tout  ce  que  vous  avez  fait 
depuis  bientot  quatre  ans  de  guerre,  tout  cela 
ne  rentre-t-il  pas  dans  la  formule  de  Rae- 
maekers ? 

On  concoit  parfaitement  que  cette  evoca- 
tion du  Juif  errant  soit  venue  a  l'esprit  de 
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l'artiste.  Elle  s'est  imposee  a  lui  comme  a 
tant  d'autres. 

L'estampe  n°  100  n  est  pas  outrageante, 
vous  l'ecarterez  du  debat.  Elle  est  strictement 
vraie  ! 

Raemaekers  voit  en  Guillaume  II  l'image 
raerae  de  la  guerre,  et,  en  le  combattant,  c'est 
la  guerre  qu'il  combat.  En  cela,  il  reste  le 
philosophe  et  l'artiste. 

Messieurs  de  la  Cour  federale, 

Je  vous  remercie  de  la  bienveillante  atten- 
tion que  vous  m'avez  pretee. 

J'arrive  au  bout  d  une  tache  qui  n'a  pas 
ete  sans  quelque  fatigue  pour  un  homme  de 
mon  age. 

Quand  Vuille  m'a  appele,  j'ai  repondu  : 
Present ! 

Present,  pour  defendre  des  principes  qui 
sont  ceux  de  tous  les  bons  Suisses,  qui  sont 
notre  patrimoine  commun,  ce  patrimoine  que 
nous  devons  considerer  non  seulement  dans  le 

Vuille  -  10 
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present,  mais  encore  dans  l'avenir,  et  qui  doit 
rester  inalienable,  ces  deux  biens  qui  nous 
sont  chers,  plus  que  tout  au  monde,  notre 
sol  intangible  et  nos  libertes. 

Present,  pour  manifester  aux  peuples  me- 
naces ou  foules  aux  pieds,  la  sympathie  qu'e- 
prouvent  pour  leur  cause  les  amis  du  droit  et 
de  la  Justice  ! 

Present,  pour  defendre  un  ami  qui  est  un 
homme  de  coeur  et  de  bonne  foi,  et  qui  a 
voulu,  sur  les  traces  de  Raemaekers,  soula- 
ger  sa  conscience  et  dire  a  ses  concitoyens  : 
«  Voyez,  voila  ce  qu'ils  ont  fait !  De  tels  faits 
ne  doivent  plus  se  produire  !  II  faut  que  l'hu- 
manite  se  libere  du  militarisme  prussien  qui 
est  a  la  base  de  tous  ces  crimes  !  » 

Pour  rien  au  monde,  je  n'aurais  tente  de 
me  soustraire  a  la  mission  honorable  dont 
Vuille  me  chargeait. 

Puisse-je  avoir  reussi  a  vous  convaincre, 
Messieurs,  et  a  vous  faire  partager  ma  per- 
suasion que  si  la  Cour  federale  fait  un  exem- 
ple,  ce  n'est  pas  contre  la  liberie  qu'il  faut 
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le  faire,  mais  contre  la  contrainte;  de  telle 
facon  qu'il  ressorte  de  votre  verdict  un  grand 
enseignement  pour  nos  Autorites  federales, 
qui  doivent  renoncer  a  s'engager  plus  avant 
dans  la  voie  deplorable  ou  elles  se  sont  four- 
voyees.  II  faut  que  desormais  Ton  ne  parle 
plus,  en  Suisse,  de  proces  de  ce  genre,  intentes 
et  poursuivis  dans  de  pareilles  conditions.  La 
voix  de  la  conscience  publique  doit  pouvoir 
se  faire  entendre,  par  la  presse,  par  1'image, 
par  la  parole.  Toutes  ces  entraves  doivent 
disparaitre,  la  licence  devant  etre  refrenee 
quand  il  le  faudra,  cela  va  sans  dire,  mais  par 
Implication  reguliere  et  normale  de  la  Consti- 
tution et  des  lois,  et  non  par  le  jeu  d'Ordon- 
nances  provisoires  qui  peuvent  jeter  avec  le 
temps,  dans  notre  pays,  de  tristes  ferments 
de  mesentente  et  de  discorde. 

Je  vous  demande  d  acquitter  mon  ami 
Vuille. 

Je  sais  a  quels  hommes  je  m'adresse;  je 
connais,  Messieurs,  vos  sentiments  de  haute 
justice  et  c'est  avec  confiance  que  j 'attends 
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de  vous,  Messieurs  de  la  Gour  penale  fede- 
rals une  sentence  qui  soit  vraiment  humaine 
et  vraiment  democratique. 

J'ai  dit. 


L'ACCUSE 


Plaidoirie  de  Me  Charles  Vuille 


Le  31  janvier,  Me  Ch.  Vuille  presente  personnelie- 
ment  sa  defense  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  President. 
Messieurs  les  Juges, 
Monsieur  l'Extraordinaire 
Procureur  General  de  la  Confederation! 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  emotion, 
mais  c'est  sans  crainte  que  je  me  presente 
aujourd  hui  devant  vous  ! 

II  est  douloureux,  en  effet,  vous  le  com- 
prendrez  certainement,  pour  un  vieil  avocat 
qui  plaide  devant  vous  depuis  de  longues  an- 
nees,  et  qui  croit  avoir  conquis  votre  estime, 
de  comparaitre  sur  ce  banc  d'infamie  ou  s'as- 
seoient  journellement  des  fraudeurs,  des  acca- 
pareurs  et  des  espions. 
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Mais,  Messieurs,  je  suis  convaincu  que 
je  ne  sortirai  pas  de  cette  audience  diminue 
le  moins  du  monde  dams  mon  honneur,  et 
demeure  persuade  que  votre  arret,  quel  qu'il 
soit,  qu'il  me  condamne  ou  m'absolve,  de- 
meurera,  dans  nos  archives  de  famille,  comme 
le  plus  beau  souvenir  qui  restera  de  moi. 

Vous  avez  entendu  hier,  Messieurs,  l'ad- 
mirable  plaidoirie  de  mon  eminent  defenseur 
Me  F.  Raisin.  Je  suis  fier  d'avoir  ete  l'eleve 
d'un  pareil  Maitre,  dont  je  suis  reste  l'ami, 
et  qui,  inlassablement,  dans  les  heures  dif- 
ficiles,  m'a  soutenu  et  conseille,  a  toujours 
ete  pour  moi  le  guide  precieux,  le  bras  fort 
et  vigoureux  sur  lequel  j'ai  aime  a  m'appuyer. 

Vous  avez,  Monsieur  le  Procureur  general, 
prononce  contre  moi  un  requisitoire  modere 
a  la  forme  et  je  suppose  que,  bien  que  vous 
ayez  conclu  a  l  application  du  maximum  de 
l'amende,  je  dois  peut-etre  encore  vous  ren- 
dre  grace  de  n* avoir  pas  requis  une  condamna- 
ition  a  la  prison  !...  Mais  vous  me  permettrez 
d'  a j  outer  que  I  on  sentait  que  vous  parliez 
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sans  conviction,  en  homme  qui  soutient  une 
cause  in  juste  et  indefendable,  et  nous  avons 
eu  ici  le  sentiment  tres  net,  que  vous  devez 
aujourd'hui  vivement  regretter  que  ce  debat 
ait  vu  le  feu  de  1' audience. 

Cela  dit,  je  rappelle  brievement  les  faits 
qui  sont  a  l'origine  de  la  presente  poursuite. 
Et  pour  cela,  Messieurs,  je  suis  oblige  de 
m'excuser  d'avance  si  je  puis  paraitre  a  cer- 
tains moments  faire  ma  propre  apologie. 

Certes  le  «  moi »  est  odieux,  mais  je  suis 
ici  un  inculpe  ;  je  me  defends,  ce  qui  me  cree 
quelques  droits  a  votre  indulgence. 

On  m'a  accuse  d'etre  un  violent,  d'etre 
excessif  dans  la  manifestation  de  mes  opinions. 

II  n'y  a  de  vrai  que  ceci  :  J'ai  toujours 
eu  un  coeur  tres  accessible  a  la  pitie  et  pro- 
fondement  sensible  au  spectacle  de  la  souf- 
france  d'autrui  ;  des  ma  prime  enfance,  mon 
ame  s'est  revoltee  devant  toute  injustice.  Ar- 
rive a  l'age  d'homme,  je  me  suis  jure  que 
j'aurais  un  ideal  et  que  je  me  consacrerais 
avec  energie  et  desinteressement  a  la  defense 
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de  tout  opprime  dont  la  cause  me  paraitrait 
Juste,  et  bien  avant  les  evenements  actuels, 
on  m'a  vu  rompre  des  lances  en  faveur  des 
Dreyfus  et  des  Bertoni,  des  Ferrer,  des  Was- 
siliew  et  dautres  encore. 

Dans  son  cours  d'anatomie  comparee,  l  il- 
lustre  Professeur  Carl  Vogt  nous  decrivait 
Yamphioxus,  le  chainon  entre  les  vertebres  et 
les  invertebres,  organisme  gelatineux  et  amor- 
phe,  dont  la  necessite  dans  l'echelle  des  etres 
s'explique  mal. 

Tel  apparait,  dans  les  conjonctures  actuel- 
les,  le  neutre  ou  plutot  le  «  neutral »,  cet  etre 
inconsistant,  ni  vertebre  ni  invertebre,  ni  chair 
ni  poisson,  qui  ne  peut  souffrir  ni  tolerer 
que  rien  vienne  troiibler  son  repos  et  sa  beate 
tranquillite. 

Ainsi  que  le  disait,  dans  son  langage  energi- 
que  et  savoureux,  l'ancien  President  des  Etats- 
Unis  Roosevelt  :  « Depuis  Ponce  Pilate,  il 
y  a  toujours  eu  des  Neutres  !  » 

Eh  bien,  Messieurs,  de  ces  Neutres-la,  je 
n'en  suis  pas  et  n'en  serai  jamais,  et  c'est  pour 
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cela  que,  des  le  4  aout  1914,  profondement 
emu,  comme  tous  mes  compatriotes  de  la 
Suisse  romande,  par  l'ignoble  et  infame  en- 
vahissement  de  la  Belgique  par  les  armees 
allemandes,  j'ai  clame  mon  indignation  de  cette 
violation  de  la  foi  juree  et  mon  horreur  des 
atrocites  commises. 

Comment  toute  conscience  droite  pouvait- 
elle  admettre  ce  coup  de  sabre  dechirant  les 
traites  au  bas  desquels  l'Allemagne  avait  mis 
sa  signature  et  approuver  la  violation  de  la 
neutrality  d'un  petit  pays,  cyniquement  avouee 
dans  la  fameuse  phrase  : 

«  Not  kennt  kein  Gebot  !  » 

Et  notre  emotion,  notre  horreur  n'ont  fait 
que  grandir  et  s'accroitre  au  recit  des  crimes 
allemands  perpetres  dans  la  malheureuse  Bel- 
gique ! 

Sous  l'impression  de  ces  sentiments,  je  pu- 
bliais  en  septembre  1914  une  brochure  sous 
le  titre  « Haines  necessaires »,  ou  je  crois 
avoir,  le  premier,  formule  Tamer  regret  que  la 
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Suisse  n'eut  pas,  des  la  premiere  heure,  pro- 
tests energiquement  et  fermement  contre  la 
violation  des  territoires  luxembourgeois  et 
beige. 

Rien  ne  s'y  opposait;  rien  ne  faisait  obsta- 
cle a  ce  geste  qui  eut  hautement  honore  la 
Suisse. 

Comme  les  individus,  les  nations  doivent 
avoir  une  conscience  du  droit  et  de  la  justice. 

Et  je  vous  le  demande,  Messieurs,  quelle 
haute  situation  morale,  quelle  autorite  cette 
protestation  ne  nous  eut-elle  pas  conquise  dans 
l'opinion  mondiale,  nous  permettant  peut-etre, 
l'heure  venue,  de  prendre  l'initiative  d  une 
action  en  vue  de  provoquer  la  paix  ? 

Helas  !  nos  gouvernants  d'alors  ne  1'ont 
point  voulu  ! 

Oil  etaient  alors  les  magistrats  de  coeur 
et  d'energie,  capables  d  un  pareil  geste,  les 
Dubs,  les  Welti,  les  Numa  Droz,  les  Louis 
Rucbonnet  et  les  Schenk  ?... 

La  protestation  officielle  esperee  et  neces- 
saire  s'est  produite  enfin  aux  Chambres  fede- 
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rales  en  decembre  1914,  par  la  voix  autorisee 
de  notre  venerable  et  eminent  concitoyen, 
Monsieur  Henri  Fazy...  mais  nous  avions 
perdu  quatre  mois  !... 

Et  cette  protestation,  nous  devions  la  faire 
entendre,  non  seulement  par  sympathie,  pour 
un  pays  ami  odieusement  lese  dans  ses  droits, 
mais  quand  nous  n'aurions  eu  pour  nous  y 
determiner  qu'un  egoiste  interet. 

Croyez-vous,  Messieurs,  en  effet,  que  si, 
en  raison  des  constatations  de  sa  visite  de 
1913,  l'Empereur  ne  nous  eut  cru  mieux 
armes  et  plus  difficiles  a  vaincre  que  la  Bel- 
gique,  il  eut  hesite  un  instant  a  violer  notre 
neutrality,  et  a  envahir  notre  territoire  ? 

Et  c'est  la  l'angoisse  qui  nous  etreint  le 
cceur  et  qui  fait  que,  dans  la  Suisse  romande, 
non  seulement  nous  sommes  sympathiques  aux 
Allies,  mais  que  nous  souhaitons  ardemment 
leur  triomphe. 

Qu'en  serait-il  de  nous  si  par  malheur 
l'Allemagne  triomphait  ? 

Elle  nous  imposerait  sa  loi  et  son  hege- 
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monie  comme  aux  peuples  vaincus  et  e'en  se- 
rait  fait  pour  nous  de  six  siecles  de  liberte  et 
de  fiere  independance ! 

Est-ce  cela  que  vous  voulez,  6  nos  chers 
compatriotes  des  bords  de  l'Aar  ou  de  la 
Limmat  ? 

Malgre  les  excitations  de  certaine  presse 
vendue  ou  inconsciente,  qui  persiste  a  approu- 
ver  envers  et  contre  tous  les  crimes  allemands, 
nous  ne  pouvons  croire  quelle  reflete  l'opi- 
nion  du  peuple  foncierement  honnete  de  notre 
Suisse  alemanique . 

Mais  comment,  m'ont  dit  parfois  quelques 
amis  de  Berne  ou  Zurich,  vous  qui  faisiez 
partie  de  la  Societe  de  la  Paix,  qui  passiez 
pour  un  Pacifiste  convaincu,  vous  voulez  done 
que  cette  atroce  guerre  continue,  que  des  tor- 
rents de  sang  coulent  encore  ? 

A  cela  je  reponds,  comme  notre  president 
d'Estournelles  de  Constant,  que  e'est  la  une 
abominable  necessite,  et  que,  comme  l'ont  pro- 
clame  les  Wilson,  les  Lloyd  George,  les  Cle- 
menceau,  les  Carton  de  Wiart,  la  guerre  ne 
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peut  finir  que  sur  une  victoire  definitive  de 
l'Entente  qui  assurera  aux  peuples  leses  les 
reparations  et  les  restitutions  necessaires,  et 
leur  donnera  toutes  les  garanties  indispensables 
contre  de  nouvelles  agressions. 

C'est  parce  que  nous  sommes  profonde- 
ment  et  sincerement  pacifistes,  que  nous  vou- 
lons  la  continuation  de  la  lutte  jusqu'au  bout, 
afin  que  nos  enfants  n'aient  pas  a  revivre  les 
heures  terribles  que  nous  avons  vecues  ! 

On  ne  doit  plus  faire  aucun  fond  sur  la 
parole  de  l'Allemagne.  Elle  se  parjurera  de- 
main  comme  elle  s'est  parjuree  hier;  elle  vio- 
lera  les  conventions  qu'elle  signera,  comme 
elle  a  viole  celles  de  1831,  de  1839  et  de 
1907. 

II  est  done  necessaire,  pour  assurer  la  paix 
du  monde,  que  la  superbe  de  l'Allemagne  soit 
abattue,  que  le  militarisme  prussien  soit  ecrase, 
que  la  bete  feroce  d'Outre-Rhin  ait  les  ongles 
et  les  dents  tellement  rognes  et  limes  qu'elle 
ne  puisse  plus  griffer  ni  mordre  !  II  faut 
que  pendant  des  lustres  et  des  lustres,  l'Alle- 
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magne  devienne  Deutschland  unter  Alles  et 
qu'a  tout  jamais  les  Hohenzollern  tombent 
au  rang  de  Niederzollern. 

A  ce  prix-la  seulement,  le  monde  retrou- 
vera  la  paix  tant  desiree. 

Et,  Messieurs,  une  fois  ce  preambule  fait, 
j'en  arrive  au  proces  actuel. 

Ainsi  que  je  le  disais  dans  mon  interro- 
gatoire,  je  me  suis  rendu  a  Grenoble  en 
novembre  1916  voir  des  parents  qui  reve- 
naient  du  front. 

J'ai  eu  de  vives  discussions  avec  des  amis 
francais  qui  faisaient  d'amers  reproches  aux 
Suisses  et  qui,  impressionnes  par  mes  argu- 
ments, me  demanderent  de  donner  une  confe- 
rence, ce  que  je  fis. 

Vous  avez  vu,  Messieurs,  si  toutefois  Vous 
avez  pris  la  peine  de  lire  la  brochure  verseei 
au  dossier,  que  j'ai,  dans  la  mesure  du  possi- 
ble, soutenu  notre  gouvernement  et  expose 
la  veritable  opinion,  que  je  crois  etre  celle 
du  peuple  honnete  et  sain  de  la  Suisse  ale- 
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manique ;  j'ai  ete  ecoute  avec  attention  et 
bienveillance  et  ai  eu  le  sentiment  que  mes 
explications  avaient  porte. 

Au  cours  de  cette  visite  a  Grenoble,  j'eus 
1'occasion  de  visiter  l'exposition  d  une  col- 
lection de  cent  estampes  de  l'admirable  artiste 
Raemaekers. 

Je  fus  tellement  impressionne  de  cette  vi- 
sion, que  je  me  decidai  a  faire  l'acquisition 
de  la  collection  de  ces  gravures  en  vue  d'or- 
ganiser  une  serie  d'expositions  en  Suisse. 

Non  seulement  je  voulais  montrer  a  mes 
concitoyens  une  oeuvre  artistique  de  toute 
beaute,  mais  encore  les  eclairer  et  augmenter 
encore  dans  leur  esprit,  l'horreur  que  doivent 
inspirer  a  tout  honnete  homme,  les  crimes 
allemands  ! 

Organisee  a  Geneve,  d'abord,  cette  Expo- 
sition a  eu  un  succes  tel,  qu'apres  l'avoir 
fermee  au  bout  de  quinze  jours,  j'ai  du,  a  la 
requete  de  nombreuses  personnes,  la  rouvrir 
pendant  dix  jours. 

Et  cependant,  le  jour  de  l  ouverture,  ainsi 
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que  vous  le  savez,  neuf  planches  avaient  ete 
saisies  ou  supprimees  ! 

Je  pouvais  des  lors  me  croire  en  toute 
securite,  lorsque,  l  avant-veille  de  la  ferme- 
ture  de  la  seconde  exposition,  il  me  fut  se- 
questre  encore  quarante-six  planches  sur  la 
denonciation  d  une  femme,  agent,  dit-on,  de 
M.  de  Romberg,  et  qui  habiterait  Boulevard 
des  Philosophes. 

Une  instruction  fut  ouverte  contre  moi,  a  la 
suite  de  laquelle  je  fus  poursuivi  pour  l'expo- 
sition  de  seize  planches,  — -  la  saisie  n'etant 
maintenue  toutefois  que  sur  huit  d'entre  elles. 

Vous  les  avez  vues,  Messieurs,  nous  les 
avons  commentees  et  analysees,  et  vous  avez 
pu  juger  du  discernement  et  de  l'lntelligence 
qui  ont  preside  a  leur  sequestre. 

Et  permettez-moi  ici,  Messieurs,  de  dire 
quelques  mots  de  la  censure,  notre  sympa- 
thique  Anastasie  federale,  et  de  la  facon  dont 
elle  a  compris  son  role. 

Je  veux  admettre  encore,  Messieurs,  qu'en 
temps  de  guerre,  une  censure  militaire  fut 
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necessaire,  et  qu'il  fut  meme  indispensable, 
.dans  l'interet  de  notre  securite,  de  verifier  les 
depeches  et  surveiller  les  renseignements  four- 
nis,  mais,  n'etait-il  pas  oontraire  a  toutes 
nos  traditions  liberates  et  a  notre  Constitution, 
de  creer  un  office  de  controle  de  la  presse  ou 
des  diverses  publications  qui  voyaient  le  jour? 

On  peut  dire  que  cela  n'avait  aucune  uti- 
lite  quelconque,  et  que  la  censure  n'a  pas  em- 
peche  ceux  qui  tenaient  une  plume  ou  un 
crayon  de  livrer  au  public  les  manifestations 
ecrites  ou  graphiques  de  leur  reprobation,  de 
leur  indignation,  ou  de  leur  sympathie. 

Et  la  L/Ommission  de  censure  a  exerce  ses 
attributions,  nous  le  disons  avec  chagrin  et 
regret,  sans  aucune  impartiality,  ainsi  que  cela 
resulte  d'un  tres  remarquable  article  du  Na- 
tional Suisse,  du  a  la  plume  d  un  ancien 
magistral  qui  a  occupe  les  plus  halites  char- 
ges dans  nos  Conseils. 

Nous  nous  permettons  d  en  reproduire  le 
paragraphe  suivant  : 

«  La  Commission  de  censure  a  ete  recem- 

Vuille  —  1 1 
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«  ment  dans  sa  lamentable  inconscience  jus- 
«  qu'a  interdire,  sur  les  injonctions  de  M. 
«  de  Romberg,  —  l'exposition  publique  du 
«  livre  de  l'eminent  president  du  Conseil  des 
«  ministres  de  France,  M.  G.  Clemenceau, 
«  intitule  :  La  France  devant  rAllemagne. 

«  Une  de  nos  connajssances,  (dit  l'auteur  de 
«  l'article),  a  eu  la  curiosite  de  cataloguer 
«  autant  que  cela  lui  etait  possible,  les  ecrits, 
«  journaux  et  dessins  que  la  censure  a  bla- 
«  mes  ou  prohibes  depuis  la  guerre,  en  meme 
«  temps  qu'elle  a  fait  une  collection,  sans 
«  doute  incomplete,  de  ceux  qui  ont  echappe 
«  a  l'attention  de  la  censure  ou  qu'elle  a 
«  cru  devoir  laisser  passer  et  qui  contenaient 
«  non  seulement  des  choses  inconvenantes  et 
«  reprehensibles  au  point  de  vue  diplomatique, 
«  mais  ayant  tres  souvent  un  caractere  inju- 
«  rieux  pour  l'une  ou  l'autre  des  puissances 
«  belliger antes.  Le  rapprochement  de  ces  do- 
«  cuments  met  bien  en  relief  l'insuffisance 
«  et  l'ineptie  de  l'institution  de  la  censure. 
«  On  y  voit  entre  autres  les  articles  du  Tag- 
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«  hlatt,  de  Berne,  qui  auraient  du  motiver 
«  la  censure  et  merae  la  suspension  de  ce 
«  journal  bien  plus  que  l'article  publie  par  la 
«  Gazette  de  Lausanne  emanant,  si  nous  nous 
«  souvenons  bien,  de  la  plume  du  profes- 
«  seur  Mercier  et  qui  a  ete  atteint  par  la 
«  censure.  On  y  voit  aussi  des  dessins  du 
«  Simplicissimus,  entre  autres,  une  caricature 
«  grossiere  et  injurieuse  pour  le  pauvre  roi 
«  de  Serbie,  qui  ont  ete  vendus  sans  entrave, 
«  et  d'autres  encore  !  » 

«  On  ne  peut  vraiment  pousser  plus  loin 
«  l'absence  de  mesure,  de  tact  et  de  sens 
«  diplomatique  !  !  » 

Certainement  1  honorable  M.  Clemenceau, 
avec  sa  belle  humeur  habituelle,  aura  ete  le 
premier  a  rire  de  la  decision  ci-dessus  rap- 
pelee  qui  n'a  fait  que  rendre  plus  populaire 
son  admirable  volume,  mais,  malheureusement, 
cette  mesure  grotesque  a  souleve  en  France, 
—  j'ai  pu  le  constater  a  Paris  meme  ces 
derniers   jours,   —   une   legitime  irritation, 
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et  en  Suisse,  chez  tous  ceux  qui  n'aiment  pas  a 
se  voir  couvrir  de  ridicule  vis-a-vis  de  l'etran- 
ger,  une  profonde  indignation. 

Et,  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  ra- 
conter  un  fait  personnel  qui  vous  demontrera 
l'influence  du  Ministre  d'Allemagne  sur  cette 
ineffable  Commission  de  censure. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire,  j'ai  publie,  a  l'occasion  du  present  pro- 
ces,  et  sous  le  titre  :  Pourquoi,  la  confe- 
rence prononcee  a  Grenoble.  Elle  fut  mise 
en  vente  dans  le  courant  de  l'ete.  Un  peu 
plus  tard,  j'ai  voulu  avoir  une  preuve  irrecu- 
sable de  ce  que  je  nignorais  pas,  soit  de 
Taction  exercee  par  le  Ministre  d'Allemagne 
sur  notre  inestimable  Commission,  et  j'ai  adres- 
se  la  dite  brochure  a  Monsieur  le  Ministre 
Romberg  avec  cette  annotation  manuscrite  : 

«  Wirklich  abscheulich  !  » 

« Was  warten  Sie  denn  urn  gegen  den 
Kerl  zu  klagen  ?  » 

(Vraiment  degoutant !  Qu'attendez-vous  done 
pour  porter  plainte  contre  ce  Monsieur?) 
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All,  Messieurs  !  le  resultat  ne  s'est  pas 
fait  attendre. 

Avec  ce  flair  d'artilleur  et  cette  perspicacite 
qui  distinguent  les  diplomates  allemands,  M. 
de  Romberg,  se  figurant  que  le  pli  provenait 
d'un  de  ses  compatriotes  indignes,  invitait  la 
censure  a  sevir,  et  le  29  novembre,  cette  der- 
niere  interdisait  a  rAgence  des  journaux  l'ex- 
position  et  la  vente  publique  de  ma  brochure. 

C'est  la  seule  fois  de  ma  vie  que  j'aie 
pris  le  voile  de  l'anonymat,  —  qui  m'inspire 
un  profond  mepris,  —  mais  on  ne  saurait 
m'en  vouloir  de  ce  petit  subterfuge  qui  a 
reussi  a  demasquer  ces  Messieurs. 

Inutile  d'ajouter  que  la  Commission  n'avait 
meme  pas  daigne  m'aviser,  moi,  le  principal 
interesse,  de  la  mesure  prise  a  mon  egard  ! 

Voyons,  maintenant,  Messieurs,  les  plan- 
ches saisies. 

J'ai  laisse  a  mon  eminent  confrere  et  cher 
ami,  Me  Raisin,  le  soin  de  vous  en  faire 
l'exegese,  de  les  analyser,  et  de  vous  demon- 
trer,  a  la  lumiere  des  textes  juridiques,  que, 
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si  cinglantes  qu'elles  soient,  si  dures  qu'elles 
puissent  paraitre,  le  genie  de  Raemaekers  etait 
en  droit  de  les  concevoir,  de  les  dessiner 
et  de  les  graver  et  que  je  ne  saurais  etre 
condamne  pour  les  avoir  exposees. 

Ah  !  Messieurs,  n'attendez  pas  de  moi  que 
j'invoque,  pour  me  justifier,  Vetonnante  theo- 
rie  de  la  culpabilite  objective  et  de  I  innocence 
subjective,  —  theorie  pouvant  autoriser  et  jus- 
tifier tous  les  debordements,  —  dont  le  chef 
de  notre  Etat-major  n'a  pas  craint  de  se  faire 
l'apologiste  et  que  le  Conseil  de  guerre  a 
faite  sienne,  dans  le  lamentable  proces  dit 
«  des  Colonels  ». 

Nous  avons  eu  une  consolation,  tres  mince, 
il  est  vrai  !  Le  general  Wille,  (auquel  il  sera 
peut-etre  beaucoup  pardonne  a  cause  de  ce 
geste),  a,  malgre  racquittement,  puni  disci- 
plinairement  les  deux  colonels  felons  et  trai- 
tres  a  leur  devoir  et  donne  ainsi,  a  l'opinion 
publique  Suisse  justement  indignee,  une  satis- 
faction qui,  bien  qu'insuffisante,  a  quelque 
peu  soulage  notre  conscience. 
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Cette  satisfaction  fut  cependant  incomplete, 
car  le  Conseil  federal  eut  la  faiblesse  de  ne 
pas  demander  le  rappel  des  instigateurs  du 
delit,  notamment  de  certain  attache  militaire 
qui  continue  cyniquement  et  imperturbable- 
ment  son  oeuvre  nefaste  a  Beme  ! 

Et  je  n'oublie  pas,  Messieurs,  que  Mon- 
sieur le  Juge  d'instruction  Calame  avait  im- 
plicitement  admis  que  j'etais  irrecherchable, 
si  j'arrivais  a  faire  la  preuve  que  l'enormite 
et  1  ignominie  des  atrocites  allemandes  depas- 
saient  de  beaucoup  tout  ce  que  nous  en  a 
revele  l'iconographie  de  Raemaekers. 

C'est,  du  reste,  la  theorie  que  votre  juris- 
prudence a  proclamee  en  matiere  de  diffa- 
mation  et  qui  est  celle  du  nouveau  projet  de 
Code  penal  federal. 

Cette  preuve,  l'ai-je  rapportee  ? 

Je  n'hesite  pas  a  repondre  par  l'affirma- 
tive  et  j'ai  pour  moi  I'opinion  de  mon  juge, 
qui  reconnait  que  ces  crimes  sont  etablis  par 
des  documents  meritant  toute  creance. 

Comment,  partant  de  ces  premisses,  peut-il 
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conclure  a  mon  renvoi  devant  votre  Cour  ? 
Je  l'ignore,  mais  je  Ten  remercie,  car  il  n'au- 
rait  pu  me  causer  de  plus  grand  chagrin  qu'en 
concluant  a  un  non-lieu  et  en  m'empechant 
de  dire,  enfin  —  enfin  publiquement,  —  tout 
ce  que  j'ai  sur  le  coeur  ! 

Les  atrocites  allemandes  depassent,  vous 
le  savez,  Messieurs,  tout  ce  que  l'imagination 
peut  rever  de  plus  effroyable. 

II  n'est  pas  un  des  articles  de  la  con- 
vention de  La  Haye  de  1907  et  du  regle- 
ment  sur  les  usages  de  la  guerre,  en  vue 
d'attenuer  autant  que  possible  ses  maux,  qui 
n'ait  ete  transgresse  par  rAllemagne. 

Voici,  Messieurs,  en  resume,  la  seche  et 
lamentable  enumeration  de  ces  lesions  du  droit 
et  de  ces  crimes. 

Apres  l'envahissement  du  Luxembourg  et 
de  la  Belgique  c'est  : 

Le  massacre  en  .  masse  de  paisibles  po- 
pulations, hommes,  femmes,  pretres,  vieillards 
et  enfants  sous  pretexte  que  les  civils  avaient 
tire  ! 


N°  g3  —  Jugemenl  supreme. 
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C'est  le  bombardement,  la  mise  a  sac  et  le 
pillage  des  villes  ouvertes. 

C'est  la  destruction  et  l'incendie  de  Louvain 
et  Malines,  de  Senlis  et  Peronne,  de  Dinant 
et  tant  d'autres  localites,  —  Dinant  oil  il 
reste  200  maisons  sur  1400  ! 

C'est  le  martyre  de  Reims  !... 

C'est  la  destruction  systematique  des  chefs- 
d'oeuvre  les  plus  precieux  de  l'art  architectu- 
ral, la  cathedrale  de  Reims,  les  Halles  et 
les  monuments  d'Ypres  et  d' Arras,  etc.; 

Puis,  ce  sont  les  otages  lachement  em- 
ployes comme  boucliers,  les  deportations  en 
masse  des  malheureuses  populations  civiles. 

C'est  le  torpillage  sans  avertissement  des 
bateaux  non  armes,  l'effroyable  destruction 
du  Lusitania,  du  Sussex,  de  navires-hopitaux 
et  des  batiments  et  navires  marchands  neu- 
tres,  —  la  guerre  sous-marine  a  outrance. 

C'est  l'emploi  des  gaz  asphyxiants,  des  bon- 
bons empoisonnes.  et  des  tubes  de  bacilles 
pouvant  causer  de  terribles  epidemies,  que 
Ton  trouve,  comme  a  Bucarest,  jusque  dans 
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les  jardins  de  la  Legation  d'Allemagne  !... 

Ce  sont  des  civils  brules  vifs,  des  jeunes 
filles  et  meme  des  vieilles  femmes  outragees 
et  violees  par  une  soldatesque  ivre  et  feroce. 

C'est,  enfin,  le  tresor  de  la  Belgique  vole, 
les  contributions  illegales,  c'est  le  vol  et  le 
cambriolage  systematiquement  organises,  pra- 
tiques par  l'ensemble  des  soldats  et  des  offi- 
ciers  et  meme  par  des  membres  de  la  famille 
imperiale,  ainsi  que  nous  le  verrons. 

Ce  sont  encore  les  deportations  en  masse 
des  malheureuses  populations  du  Nord  de  la 
France  et  de  la  Belgique,  auxquelles  l'Alle- 
magne  n'a  mis  un  terme  que  sous  l'explosion 
de  l'indignation  du  monde  entier. 

Mais  quelles  preuves  avons-nous  done  de 
tous  ces  forfaits  ? 

Des  documents  que  Monsieur  le  Juge  d' Ins- 
truction Calame  declare  «  impressionnants  » 
et  dont  «  I'autorite  »  ne  lui  parait  pas  pouvoir 
etre  contestee,  notamment  les  rapports  des 
commissions  d'enquetes  frangaise  et  beige. 

Et  Messieurs,  j'ai  eu  le  privilege  de  m'en- 


Plaidoirie  de  Mc  Ch.  Vuille 


17! 


tretenir,  a  plusieurs  reprises,  avec  Monsieur 
Payelle,  le  si  distingue  Premier  President 
de  la  Cour  des  Comptes  de  Paris,  President 
de  la  Commission  francaise  d'enquete  sur  les 
atrocites  allemandes,  et  avec  Monsieur  Car- 
ton de  Wiart,  l'eminent  Ministre  de  la  Jus- 
tice beige,  qui  presida  a  l'organisation  de  la 
Commission  beige  analogue. 

II  resulte  de  leurs  declarations  confirmees 
par  les  rapports  officiels,  que  le  souci  seul 
de  la  verite  et  de  la  plus  absolue  impartia- 
lity a  guide  les  magistrats  enqueteurs  dans  leur 
travail.  lis  ont  systematiquement  ecarte  tous 
les  temoignages  de  seconde  main,  toutes  les 
personnes  dont  l'honorabilite  et  la  veracite 
pouvaient  etre  suspectees,  ne  retenant  que  les 
declarations  offrant  toutes  les  garanties. 

lis  arrivent  a  des  constatations  dont  la 
lecture  vous  laisse  haletants  de  colere  et  de 
haine  et  dont  l'ignominie  depasse  les  imagi- 
nations les  plus  effarentes  de  l'auteur  du 
Jardin  des  Supplices  (Octave  Mirbeau). 

Je  tiens  notamment  a  vous  rappeler  deux  ou 
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trois  des  crimes  allemands  les  plus  sauvages, 
les  plus  abominables,  parce  qu'on  a  essaye 
d  en  masquer  l'horreur  sous  les  apparences 
legales. 

Je  veux  purler  en  premier  lieu  de  I  execution 
de  Miss  Cuvell  et  de  celle  du  cupitaine  Fryutt. 

Ainsi  que  vous  le  savez,  Miss  Cavell  etait 
une  Anglaise  de  grand  cceur,  dont  toute  la 
vie  avait  ete  consacree  a  des  oeuvres  de  phi- 
lanthropic 

Restee  a  Bruxelles  apres  la  declaration 
de  guerre,  elle  commit  le  crime  atroce  d'he- 
berger  et  de  nourrir  des  soldats  appartenant 
aux  Allies  et  de  faciliter  leur  fuite  !... 

Pour sui vie  pour  ce  crime,  elle  fut  jugee, 
condamnee  et  executee  u  la  hate  sur  les  ordres 
de  1'immonde  Bissing,  gouverneur  de  la  Bel- 
gique,  de  peur  que  l'intervention  du  Minis- 
tre  des  Etats-Unis  ne  lui  fit  obtenir  sa  grace. 

Cet  acte  de  vengeance  implacable  souleva 
dans  le  monde  entier  une  vague  d'horreur  et 
de  degout  ! 
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Fut-elle  dix  fois  coupable,  et  elle  ne  l'etait 
pas,  —  je  relisais  hier  encore  un  article  du 
Journal  de  Geneve,  qui  letablissait  lumineuse- 
ment,  —  on  n'execute  pas  une  femrae  dans 
des  conditions  pareilles  ! 

★ 

Plus  monstrueux  encore,  au  point  de  vue  du 
droit,  apparait  le  proces  du  Capitaine  Fryatt. 

Ce  dernier  etait  un  capitaine  de  la  marine 
marcnande  anglaise,  commandant  le  Brussels 
de  la  Great  Eastern  Railway.  II  faisait  le 
service  entre  1' Angle terre  et  Rotterdam  ;  le 
2  mars  1915,  il  apercut  un  sous-marin,  U33, 
(300  pieds  de  longueur),  qui  lui  intima  l'ordre 
de  stopper.  Fryatt,  pour  toute  reponse,  fonce 
sur  le  submersible  et  cherche  a  le  couler; 
il  y  reussit  et  l'envoie  au  fond  de  la  mer. 

Cet  acte  de  courage  et  de  legitime  defense 
ne  saurait  etre  trop  loue  ! 

Un  an  plus  tard,  le  22  juin  1916,  Fryatt 
etait  capture. 
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Poursuivi  devant  le  Conseil  de  guerre  alle- 
mand,  il  fut  condamne  a  mort  et  execute, 
laissant  une  veuve  et  sept  enfants  !... 

C'est  la,  Messieurs,  un  des  crimes  les  plus 
atroces  commis  par  les  Allemands,  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  revolte  la  conscience  univer- 
selle. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Journal  de  Geneve  : 

«  II  est  done  monstrueux  de  soutenir  une 

«  fois  de  plus,  que  les  militaires  ont  le  droit 

«  de  massacrer  les  civils,  mais  que  les  civils 

«  commettent  un  crime  en  se  defendant  et  que 

« le  seul  fait  de  se  mettre  en  etat  de  defense 

«  merite  la  mort ». 

(Journal  de  Geneve  du  2  aout  1916). 

Enfin,  je  tiens  encore  a  rappeler  ici,  Mes- 
sieurs, la  condamnation,  prononcee  par  les 
Allemands,  contre  l'admirable  compagne  de 
Monsieur  le  Ministre  beige,  Carton  de  Wiart. 

Cette  femme  d'elite  etait  restee  a  Bruxel- 
les,  apres  le  depart  du  gouvernement,  conti- 
nuant sa  mission  de  bienfaisance  et  de  philan- 
thropic 
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Elle  eut  le  malheur  d'ecrire  a  son  mari,  — 
non  des  lettres  ayant  une  importance  politique 
quelconque,  —  mais  simplement  pour  le  ras- 
surer  sur  son  sort  et  lui  donner  de  ses  nou- 
velles. 

Cette  criminelle  correspondance,  ayant  ete 
decouverte,  Mme  Carton  de  Wiart  fut  aussitot 
arretee,  jugee  et  condamnee  !... 

Transferee  a  Berlin,  elle  fut  mise  au  cachot 
et  subit  le  traitement  le  plus  odieux  ;  elle 
ne  dut  sa  liberation,  apres  des  mois  d'angoisse 
et  d'intolerables  souffrances,  qu'a  l'interven- 
tion  du  roi  d'Espagne  Alphonse  XIII,  lequel, 
au  cours  de  cette  guerre,  s'est  cree  des  titres 
inoubliables  a  la  gratitude  des  peuples. 

Enfin,  Messieurs,  je  tiens  a  rappeler,  en 
dehors  de  ces  faits  de  cruaute,  d'autres  qui 
revelent  encore  mieux  la  bassesse  de  l'ame 
allemande,  son  gout  de  rapine  et  de  fraudu- 
leux  «  profitiren  »,  je  veux  parler  des  vols, 
cambriolages  et  pillages  commis  par  les  ar- 
mees  de  Guillaume  II. 

lis  sont  innombrables,  les  soldats  ou  les 
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officiers  allemands  qui  ont  pille  pour  s'en- 
richir,  eux  et  leurs  families,  au  detriment  de 
ceux  que  Ton  considerait  deja  comme  les 
vaincus  et  qui  jamais  ne  devaient  pouvoir  uti- 
lement  revendiquer  ce  qui  leur  a  ete  vole. 

En  ce  qui  concerne  les  officiers  superieurs, 
je  puis  relever  des  delits,  interdits  par  les 
conventions  de  La  Haye,  a  la  charge  meme 
d'un  des  fils  de  Y empereur,  le  prince  Eitel- 
Friederich.  Vous  avez  entendu  hier  la  lecture 
de  la  lettre  que  j'ai  recue  de  M.  le  comte 
Balny  d'Avricourt,  —  voici  celle  de  Mon- 
sieur Dubois,  tons  les  deux  Conseillers  a 
la  Cour  des  comptes  de  Paris  : 

«  Monsieur  le  Batonnier, 

«  J'accepte  de  temoigner  comme  vous  me 
«  le  demandez. 

«  Au  mois  d'avril  dernier,  mon  voisin  de 
«  campagne,  le  comte  Balny  d'Avricourt,  En- 
«  voye  Extraordinaire  et  Ministre  Plenipo- 
«  tentiaire,  m'ayant  informe  que  les  Alle- 
«  mands  venaient  de  faire  sauter  son  chateau 
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«  d'Avricourt  pour  masquer  les  vols  d'objets 
«  d'art,  commis  par  le  Prince  Eitel- Frederic 
«  et  qu'une  partie  des  meubles,  lui  apparte- 
«  nant,  avait  auparavant  ete  transportee  chez 
«  moi  au  Fretoy,  nous  nous  y  rendimes  ensem- 
«  ble  et  nous  trouvames  le  Chateau  et  ses  de- 
«  pendances  dans  l'etat  que  j'ai  indique  au 
«  cours  de  ma  deposition,  recue  par  la  com- 
<<  mission  d'Enquete  que  preside  Monsieur  le 
«  Premier  President  Payelle. 

«  En  presence  de  cette  situation,  j'ai  porte 
«  plainte  contre  les  chefs  allemands  qui  ont 
«  occupe  successivement  le  Chateau  de  Fre- 
«  toy,  j'ai  invoque  les  articles  381  et  suivants 
«  de  notre  Code  penal,  et  j'ai  remis  au  Par- 
«  quet  de  Compiegne,  le  dossier  concernant 
«  les  faits  incrimines. 

«  L'instruction  suit  son  cours  et  j'espere 
«  obtenir  la  condamnation  par  contumace  des 
«  coupables,  tous  auteurs  ou  complices. 

«  Je  vous  adresse,  par  le  meme  courrier, 
«  une  publication  qui  renferme  ma  deposition 
«  et  les  faits  qui  ont  motive  ma  plainte. 
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«  J'espere  pouvoir  ainsi  contribuer  a  eclai- 
«  rer  la  religion  des  Juges  devant  lesquels 
«  vous  allez  etre  appele  a  comparaitre. 

«  Agreez,  Monsieur  le  Batonnier,  l'assu- 
«  ranee  de  ma  consideration  la  plus  distinguee. 

«  (Signe)  M.  Dubois. 

«  Conseiller  rcferendaire  a  la  Cour  des  Comptes  » . 

Et  Messieurs,  toutes  ces  preuves,  tous  ces 
documents,  si  nombreux,  si  concordants,  ema- 
nant  d'hommes  dont  l'honorabilite  ne  peut  etre 
contestee,  j'admets  que  vous  puissiez,  —  tout 
en  reconnaissant  leur  bonne  foi,  —  vous  poser 
un  point  d'interrogation  en  ce  qui  concerne 
leur  absolue  impartialite,  —  en  raison  de 
ce  que  les  plaintes  emanent  des  interesses 
leses. 

Mais  nous  avons  les  temoignages  recueillis 
au  cours  de  l  enquete  et,  en  dehors  de  celle-ci, 
la  deposition  de  Wislet,  et  celles  de  gens 
desinteresses  comme  les  Feyler,  les  de  Ra- 
bours,  les  Chapuizat,  les  Benjamin  Valloton, 
qui  sont  des  neutres  impartiaux  et  qui  vien- 
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nent  confirmer  les  crimes  innombrables,  inex- 
cusables  et  atroces  dont  ils  ont  constate  «  de 
visu  »  les  traces  ineffacables. 

Ce  sont  des  Neutres,  dont  le  temoignage, 
dont  la  sincerite  ne  peuvent  etre  mis  en  doute 
et  dont  la  parole  marque  au  front  les  hordes 
alJemandes  du  stigmate  de  l'infamie. 

Enfin,  ces  preuves,  ces  temoignages  sont 
en  outre  confirmes  dune  facon  eclatante  par 
des  temoignages  allemands. 

Lisez  done  la  brochure  de  Monsieur  Be- 
dier,  professeur  au  College  de  France,  dont 
vous  parlait  hier  mon  eloquent  defenseur,  Me 
Raisin. 

Ce  savant  d  une  haute  culture,  ce  critique 
dune  probite  parfaite  et  par  temperament 
et  par  regie  professionnelle,  a  analyse  toute 
une  serie  (plus  de  40)  de  cahiers  de  route 
de  prisonniers  allemands  ! 

C'est  une  lecture  effarante  ! 

La  plupart  avouent,  en  s  en  vantant,  les 
atrocites  allemandes,  les  massacres,  les  incen- 
dies,  les  pillages,  les  viols,  —  trois  d'entre 
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eux  seulement  manifestent  leur  reprobation 
indignee  ! 

Je  ne  vous  lirai  qu'un  seul  exemple  en- 
core de  Implacable  ferocite  tudesque,  c'est 
le  texte  d  un  ordre  du  jour  que,  le  26  aout 
1916,  le  general  Stenger,  commandant  de  la 
58me  brigade  allemande,  adressait  aux  trou- 
pes sous  ses  ordres  : 

« Von  heute  ab  werden  keine  Gefangene 
«  mehr  gemacht.  Samtliche  Gefangene  werden 
«  niedergemacht.  Verwundete  ob  mit  Waffen 
«  oder  wehrlos  niedergemacht.  Gefangene 
«  auch  in  grosseren  geschlossenen  Formatio- 
«  nen  werden  niedergemacht. 

«  Es  bleibe  kein  Feind  lebend  hinter  uns. 

«  Oberleutnant  und  Kompagnie  Chef, 

«  STOY. 
«  Oberst  und  Regiments-Kommandeur, 

«  NEUBAUER. 
«  General-Major  und  Brigade-Kommandeur, 

«  STENGER.  > 

Traduction.  —  « A  partir  d  aujourd'hui, 
«  il  ne  sera  plus  fait  de  prisonniers.  Tous 
«  les  prisonniers  seront  massacres.  Les  bles- 
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«  ses,  en  armes  ou  sans  armes,  massacres. 
«  Meme  les  prisonniers  deja  groupes  en  con- 
«  vois  seront  massacres.  Derriere  nous,  il 
«  ne  restera  aucun  ennemi  vivant. 

«  Le  lieutenant  en  premier  commandant  la  compagnie, 
«  STOY. 
«  Le  colonel  commandant  le  regiment, 

«  NEUBAUER. 
«  Le  general  commandant  la  brigade, 
«  STENGER.  » 

Et  ce  sont  la  des  documents  irrefutables, 
ces  carnets  de  route,  appuyes  par  des  photos, 
et  que  leurs  redacteurs,  encore  actuellement, 
pourraient  etre  appeles  a  confirmer. 

Je  puis  done  dire  que  j'ai  rapporte  ma 
preuve  et  voila  pourquoi  j'ai  desire  ardem- 
ment,  passionnement,  que  ce  proces  vit  le  jour. 

II  fallait  que  I  on  entendit,  depouillee  de 
tous  artifices,  decortiquee,  l'opinion  vibrante 
et  indignee  de  toute  une  nation  neutre,  car 
soyez-en  surs,  Messieurs,  j'ai  aujourd'hui,  a 
cote  de  moi,  derriere  moi,  j'en  suis  con- 
vaincu,  toute  la  Suisse  romande  et  les  trois 
quarts  de  la  Suisse  alemanique. 
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Et  au  regard  des  crimes  allemands,  ose- 
ra-t-on  encore  soutenir,  comme  on  l'a  timide- 
ment  essaye  au  debut  de  la  guerre,  que  les 
Allies  ont,  a  leur  tour,  viole  les  conventions 
de  La  Haye  et  commis  des  cruautes  ? 

Ces  accusations  se  sont  lamentablement  ef- 
fondrees.  On  avait  parle  de  soldats  allemands 
qui  auraient  eu  les  yeux  creves  par  des  fem- 
mes  beiges.  Apres  enquetes,  ces  stupides  et 
mensongeres  allegations  se  sont  evanouies  et 
le>  Vorwarts  a  reconnu  avec  une  certaine  bonne 
foi,  —  sur  le  vu  des  temoignages  de  mede- 
cins  allemands,  —  que  ces  griefs  n'avaient 
aucune  base  serieuse. 

Ainsi  done,  sauf  l'emploi  legitime  des  gaz 
asphyxiants  vis-a-vis  des  combattants,  —  en 
reponse  a  l'initiative  allemande,  —  pas  un  fait 
de  represailies  injustes  vis-a-vis  d'innocents,  a 
la  charge  des  Allies ;  —  cela  demeurera  l'eter- 
nel  honneur  des  Fran?ais,  des  Anglais,  des 
Beiges,  des  Americains,  des  Italiens,  de  tous 
ceux  qui,  dans  cette  conflagration,  ont  com- 
battu  dans  les  rangs  des  Allies. 
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Fair  Play!... 

Telle  a  ete  leur  devise  et  nous  en  avons 
la  conviction,  telle  demeurera  jusqu'au  bout 
leur  regie  de  conduite,  leur  generosite  pous- 
see  jusqu'a  la  duperie  ! 

J'arrive  ici,  Messieurs,  a  la  fin  de  cette 
plaidoirie  deja  trop  longue. 

Je  me  resume  :  Encore  une  fois,  j'ai  pu- 
blic contre  l'Allemagne  des  ecrits  qui  ont  pu 
paraitre  a  quelques-uns  excessifs. 

J'ai  organise,  d'autre  part,  l'exposition  Rae- 
maekers,  non  seulement  pour  reveler  a  mes 
concitoyens  une  ceuvre  d  art  admirable,  mais 
encore  et  surtout  pour  que  Ton  connut  par  l'e- 
clat  d'un  debat  public  que  j'esperais  et  atten- 
dais,  1' opinion  des  neutres  honnetes,  —  pour 
inspirer  enfin  de  plus  en  plus  a  mes  conci- 
toyens rhorreur  des  forfaits  allemands,  la 
terreur  du  triomphe  du  militarisme  prussien 
qui  serait  la  fin  de  notre  independence  et  la 
mort  de  nos  institutions  ! 

Ah  !  lisez,  Messieurs,  on  vous  en  donnait 
hier  des  extraits,  si  vous  avez  quelques  dou- 
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tes  encore,  l'opinion  des  auteurs  allemands,  les 
Treitschke,  les  Lasson,  les  Bernhardi  et  au- 
tres  bandits,  sur  l'existence  future  des  petits 
Etats,  y  compris  la  Suisse. 

Nous  devons  disparaitre,  d'apres  ces  Mes- 
sieurs, orbiter  dans  l'axe  allemand,  etre  ab- 
sorbes,  deglutis     par  le  pangermanisme  ! 

Y  a-t-il  un  *eul  citoyen  suisse  digne  de  ce 
nom  qui  voudrait  y  consentir  ? 

Non,  je  ne  puis  le  croire  ! 

Si,  au  debut,  quelques-uns,  dans  la  Suisse 
alemanique,  egares  par  des  sympathies  ances- 
trales  lointaines,  ayant  subi  l'envoutement  de 
la  « Kultur »  et  des  idees  germaniques  ont 
pu  eprouver  quelque  sympathie  pour  l'Allema- 
gne,  ah  !  je  ne  puis  admettre  qu'ils  y  persis- 
tent encore  aujourd'hui  ! 

Vous  etes  avertis,  chers  combourgeois,  par 
le  manque  de  foi  de  ces  Vandales,  par  leur 
mepris  de  tout  engagement,  de  toute  parole 
donnee,  de  tout  pacte  signe  ! 1 

1  Ce  qui  se  passe  en  Russie  a  la  suite  de  la  paix  de  Brest- 
Litowsk  vient  illustrer  une  fois  de  plus  l'opinion  que  j'dmettais  le 
3 1  janvier.  C.  V. 
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Et  si  nos  defenseurs  naturels,  les  prota- 
gonistes  de  la  vraie  culture,  des  idees  liberales, 
de  la  civilisation  en  un  mot:  les  Francais,  les 
Anglais,  les  Italiens,  les  Americains  venaient 
a  disparaitre,  ou  seulement  a  etre  affaiblis, 
— -  que  deviendnons-nous,  je  vous  le  de- 
mande  ? 

En  soutenant  l'AUemagne,  chers  con- 
citoyens,  vous  courez  au  suicide  ! 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  la  lamentable 
aventure  de  la  Convention  du  Gothard,  mais 
rappeler  simplement,  en  terminant,  un  fait 
recent  qui  demontre  bien  le  mepris  de  l'Alle- 
magne  pour  notre  neutralite,  nos  droits  d'Etat 
libre  et  independant. 

Vous  vous  souvenez  de  l  emotion  provoquee 
dans  toute  la  Suisse,  lors  de  l'envahissement 
par  des  internes  allemands,  (qui,  jouissant  de 
notre  hospitalite,  etaient  davantage  tenus  de 
ne  pas  froisser  nos  susceptibilites  nationales), 
—  du  sol  historique  du  Grutli;  —  de  cette 
insolente  glorification  par  un  officier  allemand 
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du  militarisme  allemand  et  de  Vimperialisme 
prussien  ? 

Ah  !  quelle  indignation  dans  tous  les  coeurs 
vraiment  suisses  ! 

La  prairie  sacree  souillee  par  les  limaces 
casquees,  quelle  amertume  et  quelle  honte  ! 

La  glorification  de  l'hegemonie  allemande 
et  des  Junker,  a  quelques  pas  de  Morgarten 
et  de  Sempach,  ou,  en  1315  et  en  1386,  nos 
fiers  ancetres  ecrasaient  les  seigneurs  autri- 
chiens,  vingt  fois  plus  nombreux  ! 

Combien  leurs  manes  ont  du  souffrir  ! 

Ah  !  je  suis  bien  assure  que  si,  au  soir 
d'un  premier  aout  de  ces  dernieres  annees,  a 
l'heure  ou  les  feux  s'allument  sur  les  cretes, 
ou  les  cloches  tintent  dans  tous  les  villages, 
les  ombres  des  Walter  Ftirst,  des  Werner 
Stauffacher,  des  Arnold  de  Melchthal,  sont 
revenues  visiter  la  prairie  du  Grutli,  elles  se 
seront  tournees  d'abord  du  cote  de  la  Suisse 
du  Nord  et  de  la  Suisse  centrale  pour  cher- 
cher  les  continuateurs  de  leur  oeuvre,  les  gar- 
diens  de  leur  pensee  politique.  Alors,  ne  les 
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trouvant  pas,  les  grands  ancetres  auront-ils 
peut-etre  regarde  du  cote  de  la  Suisse  ro- 
mande  pour  lui  dire  :  Vous  etes  nos  heritiers, 
ceux  qui  nous  ont  compris,  qui  ont  maintenu 
nos  traditions  et  notre  indefectible  volonte  de 
fiere  independance ;  1 —  c'est  sur  vous  que 
nous  comptons  pour  restaurer  le  vieil  esprit 
national  suisse  ! 

J'ai  fini,  Messieurs  ! 

J'estime  vous  avoir  prouve  et  l'existence 
des  crimes  allemands  et,  par  cela  meme,  le 
droit  de  Raemaekers  et  le  mien  de  les  juger 
et  de  les  fletrir  par  le  pinceau  et  par  la 
plume,  de  publier  et  d'exposer  les  manifes- 
tations de  notre  vibrante  vituperation. 

Cette  entreprise,  je  la  continuerai;  je  n'ap- 
partiens  pas,  Messieurs,  a  la  clique  de  ceux 
que  Ton  baillonne  et  que  I  on  muselle. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  que  I  on  verra 
jamais  s'incliner  devant  le  casque  d'un  consul 
Gessler  !... 

Jusqu'a  la  fin  de  cette  horrible  guerre, 
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je  clamerai  ma  protestation  et  tout  ce  que  je 
regrette,  c'est  de  ne  pas  voir  dans  cette  salle 
le  ministre  Romberg,  pour  pouvoir,  avec  plus 
d'eclat,  cracher  a  la  face  de  son  Maitre 
toute  ma  haine  pour  ses  forfaits,  toute  mon 
horreur  et  tout  mon  mepris  !... 

Ah  !  si  la  justice  ne  peut  l'atteindre  ici-bas, 
lui  et  ses  complices,  si  nous  ne  pouvons  pas 
caresser  l'espoir  de  les  voir  se  balancer  au 
bout  de  la  oorde  qui  servit  a  executer  le  traitre 
Casement,  comme  les  en  menace  l'Angleterre, 
puisse  au  moins  le  sinistre  Guillaume  II, 
ainsi  que  le  represente  Raemaekers  dans  une 
estampe  saisissante  que  vous  avez  sous  les 
yeux,  terminer  son  existence  miserable,  er- 
rant la  cendre  sur  la  tete  et  le  bourdon 
a  la  main,  poursuivi  sans  treve  ni  repos  par 
les  clameurs  jnexorables  des  meres,  dont  il 
a  arrache  les  entrailles...  la  plainte  gemissante 
des  veuves  et  des  orphelins ! 

Et  maintenant,  Messieurs,  vous  pouvez  me 
condamner  ou  m'absoudre,  peu  m'importe,  ce- 
lui  qui  sortira  de  cette  salle  stigmatise  et  fie- 
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tri,  c'est  bien  l'homme  de  Berlin,  l'Attila  du 
XXe  siecle,  qui  a  mis  son  pays  au  ban  de 
l'Humanite  et  fait  reculer  de  deux  mille  ans 
la  civilisation  !... 


ANNEXE  I 


Arret  de  la  Com  penale  federale 

Seances  des  30  et  31  janoier  et  Icr  fevrier  1918 


Presidence  de  M.  le  juge  Favey. 
Presents  :  MM.  les  juges  Soldati.  Merz,  Schmid  et 
Stooss. 

Dans  la  cause  penale  intentee  par  le  Minis- 
tere  public  federal,  represente  par  M.  Burck- 
hardt,  procureur  general  extraordinaire,  a 
Berne, 

CONTRE 

Charles  Vuille,  fils  d'Edouard  et  de  Ro- 
sette, nee  Finkbeiner,  ne  le  6  juillet  1856, 
originaire  de  La  Sagne  (Neucbatel),  avocat 
a  Geneve,  assiste  de  Me  Raisin,  avocat  a 
Geneve, 

Vu  l'arret  de  la  Chambre  d'accusation  du 
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Tribunal  federal  du  4  decembre  1917  ren- 
voyant  le  prevenu  devant  la  Cour  penale  fe- 
derale  comme  prevenu  de  contravention  a  l'or- 
donnance  du  Conseil  federal  du  2  juillet 
1915  concernant  la  repression  des  outrages 
envers  les  peuples,  chefs  d'Etat  et  gouver- 
nements  etrangers, 

Oui  le  representant  du  Ministere  public 
federal  qui  conclut  a  la  condamnation  de 
l'accuse  a  1000  francs  d'amehde,  aux  frais 
et  a  la  saisie  des  16  estampes  incrimi- 
nees, 

Ou'i  l'accuse  et  son  defenseur  qui  con- 
cluent  a  1' acquirement, 

Vu  les  pieces  du  dossier  et  le  resultat 
des  debats; 

CONSIDERANT  EN  FAIT  ET  EN  DROIT  : 

Que  Charles  Vuille  a  organise  a  Geneve 
au  Batiment  electoral  une  exposition  de  100 
estampes  du  dessinateur  Raemaekers; 

Que  le  jour  de  l'ouverture  de  l  exposition 
—  6  avril  1917  —  le  Directeur  de  la  Po- 
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lice  centrale  de  Geneve  a  ordonne  l'enleve- 
ment  de  8  estampes  et  y  a  fait  proceder 
le  meme  jour,  d'ordre  du  Ministere  public 
federal ; 

Que  ce  dernier  a  fait  saisir  le  27  avril 
1917  un  certain  nombre  d'autres  estampes; 

Que  parmi  les  estampes  saisies  16  por- 
tant  les  nos  2,  5,  8,  9,  10,  15,  19,  36,  40, 
41,  44,  57,  71,  86,  93  et  100  —  font 
l'objet  de  la  presente  poursuite  penale  et 
sont  incriminees  par  le  Ministere  public  fe- 
deral comme  de  nature  a  «  avilir  dans  l'opi- 
«  nion  publique  ou  a  livrer  a  la  haine  ou  au 
«  mepris  un  peuple,  un  chef  d'Etat  ou  un 
«  gouvernement  etrangers,  soit  le  peuple,  l'em- 
«  pereur  ou  le  gouvernement  allemand ;  » 

Que  les  estampes  etaient  exposees  munies 
d  un  simple  numero  d'ordre,  lequel  se  refe- 
rait  a  un  catalogue  qui  contenait  les  titres 
des  estampes  et  leur  legende; 

Que  seules  les  estampes  elles-memes,  inde- 
pendamment  des  titres  et  legendes,  font  Tobjet 
de  la  poursuite  penale,  telle  qu'elle  est  pre- 
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cisee  dans  les  requisitions  du  Ministere  pu- 
blic federal; 

Que  la  Cour  doit  done  reehercher,  a  propos 
de  chacune  delles,  si,  meme  depourvue  de 
tout  commentaire  ecrit  en  precisant  l'inten- 
tion  et  la  portee,  la  seule  representation 
graphique  du  sujet  choisi  constitue  Tune 
des  offenses  repriraees  par  l'ordonnance  fe- 
derale; 

Qua  ce  point  de  vue,  on  doit  eliminer 
d'emblee  les  estampes  portant  les  numeros  5, 

15,  36,  40,  41,  44  et  93; 

Qu'en  effet  en  elles-memes,  elles  ne  sont 
pas  susceptibles  d'avilir  dans  l'opinion  publi- 
que  ou  d'exposer  a  la  haine  ou  au  mepris 
les  personnages  qui  y  sont  representes,  la 
fagon  dont  ils  sont  representes  n'ayant  a  aucun 
degre  un  caractere  offensant; 

Qu'on  doit  egalement  ecarter  du  champ  du 
debat  les  estampes  numeros  8,  9,  10  et  19, 
qui  representent  des  actes  de  violence  ou 
de  pillage  imputes  a  des  soldats  allemands; 

Qu'en  effet  rordonnance  citee  ne  reprime 
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que  les  offenses  a  l'egard  d  un  peuple,  d  un 
chef  d'Etat  ou  d'un  gouvernement; 

Que,  vu  la  nature  penale  de  l'ordonnance, 
cette  enumeration  est  forcement  limitative  et 
ne  saurait  etre  interpretee  extensivement,  no- 
tamment  en  assimilant  au  peuple  entier  l'ar- 
mee  qui  n'en  est  qu'une  fraction,  et  encore 
moins  des  corps  ou  des  individus  isoles  qui  en 
font  partie; 

Qu'il  ne  reste  done  plus  a  examiner  que 
les  estampes  portant  les  numeros  2,  57,  71, 
86  et  100; 

Que  l'estampe  n°  86  represente  les  souve- 
rains  d'Allemagne,  d'Autriche-Hongrie,  de 
Turquie  et  de  Bulgarie; 

Qu'elle  presente  un  caractere  outrageant, 
mais  que  la  Cour  n'a  pas  a  tenir  compte 
de  l'outrage  qu'elle  implique  pour  l'empe- 
reur  allemand,  alors  que  les  trois  autres  sou- 
verains  sont  representes  d'une  maniere  sem- 
blable  sans  que  l'accusation  ait  cru  devoir 
relever  l'offense  qui  serait  ainsi  dirigee  con- 
tre  eux; 
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Que  les  quatre  dernieres  estampes  citees 
montrent  l'empereur  allemand,  represente  en 
des  attitudes  diverses,  prosterne  et  se  cachant 
la  face  devant  l'apparition  du  Christ  (n°  2), 
dans  le  costume  d  un  roi  antique  entoure  de 
figures  de  morts  (n°  57),  ayant  devant  lui 
un  cadavre  de  femme  (n°  71),  enfin  errant 
dans  un  paysage  desole  (n°  100); 

Que  toutes  elles  sont  destinees  a  illustrer 
la  conception  de  l'artiste,  suivant  laquelle 
l'empereur  allemand  est  l'auteur  responsable 
de  la  guerre  et,  par  consequent,  des  maux 
qu'elle  a  dechaines  et  des  victimes  innocentes 
qu'elle  a  faites; 

Qu'il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait  eu 
l'intention  d'insulter  l'empereur  allemand,  mais 
seulement  de  porter  un  jugement  sur  un 
grand  fait  de  l'histoire  con  tempo  raine  qui, 
comme  tel,  est  soumis  a  l'appreciation  et  a  la 
libre  critique  de  chacun; 

Que,  quelques  reserves  que  Ton  doive  faire 
d'ailleurs  sur  certaines  des  formes  en  lesquel- 
les  il  a  exprime  son  opinion  a  ce  sujet,  on 


Arret  de  la  Com  pinale  federals  197 


ne  peut  dire  cependant  qu'il  ait  depasse  les 
bornes  de  ce  qui  est  Jicite,  etant  donne  sur- 
tout  que,  par  la  nature  de  son  art  et  par  les 
moyens  limites  dont  il  dispose,  le  dessinateur 
est  oblige,  pour  se  faire  comprendre,  de  don- 
ner  un  relief  special  a  sa  pensee  et  ne  peut 
l'entourer  de  toutes  les  attenuations  que  com- 
porte  l'ecriture; 

Qu'en  resume  les  images  incriminees  ne  rea- 
lisent  pas  les  elements  constitutifs  de  l'infrac- 
tion  prevue  par  l'art.  1  de  l'ordonnance  du 
2  juillet  1915  et  que,  par  consequent,  Char- 
les Vuille  ne  peut,  d'apres  l'art.  2  de  la  dite 
ordonnance  qui  se  refere  a  l'art.  1,  etre 
recherche  pour  les  avoir  exposees  —  bien 
que,  en  organisant  cette  exposition,  il  ait  voulu 
attiser  les  passions  et  se  soit  ainsi  propose 
un  but  critiquable. 

Par  ces  motifs, 
LA  COUR  PENALE  FEDERALE 

PRONONCE : 

1.  L'accuse  Charles  Vuille  est  acquitte. 
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2.  Les  frais  seront  supportes  par  la  Con- 
federation. 

3.  Le  present  jugement  sera  communique 
par  Copie  au  Conseil  federal. 

Geneve,  le  ler  fevrier  1918. 

Le  President  de  la  Cour  penale  federate  : 
(Signe)  G.  FAVEY. 

Le  Greffier : 
(Signe)  R.  GUEX. 


ANNEXE  II 


Requisitions  de  M.  le  Procureur  general 


26  novembre  1917. 
Le  Ministere  public  de  la  Confederation  Suisse 

a  la 

Chambre  d accusation  du  Tribunal  federal 

Lausanne. 

Monsieur  le  President. 
Messieurs  les  Juges. 

Conformement  aux  articles  29  et  suivants 
de  la  loi  federale  sur  la  procedure  penale 
federale  du  27  aout  1851,  j'ai  l'honneur 
de  vous  remettre  ci-inclus  les  actes  du  Juge 
d'instruction  federal  sur  l'enquete  ouverte  cen- 
tre les  personnes  legalement  responsables  de 
Texposition  d'estampes  du  dessinateur  Rae- 
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maekers  du  6  au  19  avril  1917  a  Geneve, 
afin  que  la  Chambre  puisse  decider  confor- 
mement  a  l'article  39  de  la  loi  citee  s'il  y  a 
lieu  a  accusation. 

L'exposition  comptait  cent  estampes  de 
Raemaekers;  comme  il  ressort  des  pieces  23 
et  24  des  actes  de  l'instruction,  le  directeur 
de  la  police  centrale  de  Geneve  fit  enlever 
le  6  avril  huit  planches,  (les  numeros  2,  8,  9, 
10,  19,  41,  71,  86  du  catalogue).  Le  pre- 
mier mai  1917,  le  Conseil  federal  decida 
d'ouvrir  une  enquete  contre  les  personnes  le- 
galement  responsables  de  l'exposition  des 
planches  n°s  2,  8,  9,  10,  19,  41,  71,  86, 
3,  15,  36,  40,  44,  57,  93  et  100  du  cata- 
logue, dont  une  reproduction  figure  dans  le 
dossier  de  l'enquete. 

Parmi  ces  planches,  les  unes  mettent  en 
scene  l'empereur  d'Allemagne  et  lui  imputent 
des  agissements  criminels  ou  le  montrent  ronge 
de  remords,  (nos  2,  41,  44,  100,  93,  86; 
57,  36  et  71);  la  legende  du  numero  15  ac- 
cuse implicitement  le  peuple,  le  gouvernement 
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ou  l'armee  allemande  entre  autres  de  crimes 
et  d'assassinats ;  les  autres  symbolisent  des 
accusations  outrageantes  contre  le  gouverne- 
ment  ou  le  peuple  :  le  gouvernement  est  mis 
en  cause  dans  la  personne  du  chancelier  von 
Bethmann-Hollweg  (n°  5)  et  aussi  du  gou- 
verneur-general  von  Bissing  (n°  8);  le  peuple 
l'est  par  la  representation  de  scenes  de  pillage 
(nos  9  et  10)  et  par  les  accusations  de 
meurtre  d'enfants  (40)  et  de  cruaute  vis-a- 
vis d'enfants  (19). 

Dans  tous  ces  dessins,  l'intention  de  l'au- 
teur  n'etait  evidemment  pas  de  representer 
des  faits  concrets  dans  leur  realite  historique, 
mais  de  dormer  des  exemples  typiques  de 
la  facon  d'agir  et  de  penser  du  peuple  alle- 
mand;  cette  impression  ne  se  degage  pas  seu- 
lement  de  la  conception  du  sujet  de  chaque 
estampe,  mais  aussi  et  surtout  de  l'ensemble 
des  ceuvres  exposees.  II  est  indubitable  que 
l'exposition  de  ces  planches  realisait  les  ele- 
ments du  delit  d'outrages  a  un  peuple,  chef 
d'Etat  et  gouvernement  etrangers,  tel  que  le 
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definit  l'ordonnance  du  2  juillet  1915. 

L'acte  punissable  ne  consiste  pas  dans  le 
fait  d'avoir  publie  par  la  presse  les  dessins 
incrimines,  mais  de  les  avoir  exposes  publi- 
quement,  fait  plus  specialement  prevu  par  l'ar- 
ticle  2  de  l'ordonnance  du  2  juillet  1915.  Ce 
n'est  done  pas  d  un  delit  de  presse  qu'il  s'agit. 

La  personne  responsable  de  cette  exposition 
est  Me  Charles  Vuille,  avocat  a  Geneve. 

En  consequence, 

JE  CONCLUS 

a  ce  qu'il  plaise  a  la  Chambre  d'accusation 
de  mettre  en  accusation  et  de  traduire  devant 
la  Cour  penale  federale  Charles  Vuille,  avo- 
cat a  Geneve,  pour  violation  de  l'ordonnance 
du  2  juillet  1915  concernant  la  repression 
des  outrages  envers  les  peuples. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  President, 
Messieurs  les  Juges,  l'expression  de  notre 
haute  consideration. 

Le  Representant  du  Ministere  public  federal : 
(Signe)  Dr  W.  BURCKHARDT. 


ANNEXE  III 


Lettre  du  Consul  d'Allemagne 

demandant  la  fermeture  de  I'Exposition 


Genf  (sic),  den  7.  avril  1917- 
MoNSlEUR  LE  DlRECTEUR, 

Me  referant  a  ma  lettre  du  5  courant 
n°  A.  1741  et  notre  conversation  telephoni- 
que  que  j'ai  eu  1  honneur  d'avoir  avec  vous 
ce  matin,  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu 
faire  saisir  un  certain  nombre  des  plus  inju- 
rieux  des  dessins  Raemaekers  exposes  au  Ba- 
timent  Electoral. 

Je  dois  cependant  constater  qu'il  reste  en- 
core d'assez  nombreuses  estampes  qui  consti- 
tuent une  violation  flagrante  de  l'ordonnance 
du  Conseil  federal  du  2  juillet  1915.  Je  vous 
cite  entre  autres  les  numeros  suivants  :  n°  87 
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«  Les  orphelins  »,  n°  95  «  Mater  dolorosa  », 
n°  13  «  Ouvriers  beiges  deportes  en  Allema- 
gne  »,  n°  1 1  «  De  Liege  a  Aix-la-Chapelle  », 
etc.;  ensuite,  n°  100  « le  Juif  errant »  et 
n°  81  «  Vers  la  fin  ». 

Des  estampes  comme  « les  orphelins », 
«  Mater  dolorosa  »,  etc.,  etant  donne  la  ten- 
dance de  l'ensemble  de  l'Exposition,  qu'aussi 
la  presse  a  fait  connaitre  au  public,  produisent 
sur  le  spectateur  un  effet  empoisonnant  (!)  le 
plus  regrettable. 

Je  vous  prie  de  faire  fermer  cette  exposi- 
tion et  d'interdire  la  vente  des  reproductions 
des  estampes  injurieuses. 1 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Directeur, 
avec  mes  remerciements  anticipes,  l'expression 
de  ma  consideration  distinguee. 

Le  Consul  general  d'Allemagne  : 
GESSLER. 

1  Monsieur  le  Consul  donne  des  ordresl...  II  est  inconcevable 
que  M.  le  Directeur  de  la  Police  ait  cm  devoir  y  ddfdrer  et  n'ait 
pas  renvoy^  cet  inconscient  et  audacieux  Consul  a  suivre  la  filiere 
diplomatique  obligatoire. 


ANNEXE  IV 


Recit  d'un  civil  beige  interne  en  Suisse 
blesse  le  6  aout  1914  a  Melen-le-Liege 

(Le  style  et  l'orthographe  de  la  presente  declaration  ont  et^ 
scrupuleusement  respectes). 


Jetais  chez  moi  avec  toute  ma  famille  le 
4  aout  1914,  vers  3  heures  de  l'apres-midi, 
quand  tout  a  coup  on  crie  :  «  Voici  les  Alle- 
mands ».  Ce  fut  une  panique  generale,  les 
uns  se  cachaient,  d'autres  fuyaient.  Nous  deci- 
dons  de  rester,  mais  nous  descendons  a  la 
cave.  Soudain,  on  frappe  a  la  porte,  mon 
pere  va  ouvrir  et  se  trouve  en  face  des  Alle- 
mands  qui,  baionnette  au  canon,  demande  s'il 
n'y  a  pas  de  soldats  beiges  dans  la  maison. 
Sur  la  reponse  negative  de  mon  pere,  ils  par- 
tent  tranquillement. 
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Le  mercredi  5  aout  le  canon  se  fait  en- 
tendre et  les  Allemands  arrivent  par  milliers. 
lis  rentrent  chez  nous  et  demande  a  boire  et 
a  manger.  On  leur  donne  tout  et  la  jour-nee 
se  termine  non  sans  avoir  passe  des  heures 
terribles,  alors  nous  rentrons  dans  la  cave. 
Le  jeudi  6  aout,  s'amene  un  off  icier  alle- 
mand  avec  deux  soldats  qui  nous  fait  remonter 
et  nous  fait  sortir  avec  eux,  mon  pere,  moi  et 
quatre  autres  hommes. 

Nous  marchons  cinq  minutes  sans  savoir 
ou  on  allait.  Nous  rejoignons  d'autres  civils, 
on  arrete  dix  minutes,  puis  on  repasse  devant 
moi  et  on  nous  fait  marcher  pendant  dix  mi- 
nutes. Ensuite,  on  nous  fait  entrer  dans  une 
prairie  et  on  nous  fait  mettre  tous  sur  une 
ligne.  Nous  etions  au  nombre  de  trente-six. 
Alors  les  soldats  viennent  se  placer  devant 
nous  a  deux  metres,  chargent  leur  fusil  et 
1'officier  qui  les  accompagnaient  commande 
le  feu.  Les  soldats  executent  le  commande- 
ment  et  nous  voila  tous  tombes. 

Je  ne  sais  combien  de  temps  je  suis  reste 
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la,  mais  tout  a  coup  je  reviens  a  moi  et  je  me 
vois  au  milieu  d'un  champ  de  morts.  Les  sol- 
dats  etaierab  partis.  Je  fais  un  effort  pour 
me  relever  et  au  meme  moment  je  vois 
s'echapper  deux  de  mes  amis,  je  veux  en 
faire  autant  mais  il  n'y  a  pas  moyen,  je  suis 
blesse  de  quatre  balles,  deux  dans  le  bras 
droit,  une  a  la  jambe  gauche  et  une  a  la  poi- 
trine. 

Je  me  laisse  retomber  et  j'apercois  mon 
pere  tue  a  mon  cote.  Je  me  couche  sur  lui 
et  le  couvre  de  baisers,  mais  la  mort  avait 
fait  son  ceuvre,  il  avait  recu  une  balle  au 
coeur.  J'entends  pres  de  moi  un  de  mes  com- 
pagnons,  epargne,  aussi  qui  me  demande  que 
je  le  delie,  car  il  y  en  avait  plusieurs  lies. 
Je  me  traine  sur  mon  ventre  et  je  parviens 
jusqu'a  lui.  Je  le  delie,  il  est  blesse  a 
l  epaule  et  se  releve. 

II  veut  aussi  me  relever,  mais  c'est  im- 
possible. Je  me  remets  a  ramper  jusqu'a  mon 
pere  que  j'embrasse  une  derniere  fois.  Mon 
ami  me  force  a  me  relever,  et  m'entraine  dou- 
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cement,  nous  repassons  la  ligne  du  chemin 
de  fer,  les  prairies,  et  nous  arrivons  enfin  a 
une  ferme  ou  on  nous  couche  dans  une  etable 
sur  de  la  paille.  Les  douleurs  commencent  a 
se  faire  sentir  atrocement.  Voici  une  pauvre 
vieille  femme  qui  s'amene  avec  du  linge  pour 
nous  soigner,  et  nous  transporte  dans  un  fau- 
teuil.  Les  douleurs  deviennent  toujours  plus 
terribles. 

Le  soir  arrive,  mon  ami  me  quitte  pour 
aller  rejoindre  sa  famille.  Quant  a  moi,  je 
ne  peux  plus  marcher,  deux  bonnes  femmes 
viennent  me  prendre  et  me  portent  dans  un 
lit. 

La  nuit  se  passe  dans  de  terribles  souf- 
f  ranees. 

Le  matin  on  me  remet  dans  mon  fauteuil. 
Une  heure  apres,  arrivent  ma  mere  et  ma 
soeur,  que  mon  ami  etait  alle  prevenir.  On  me 
reconduit  chez  moi  et  ma  mere  me  demande 
apres  mon  pere.  Je  n'ose  lui  avouer  ce  qui 
s'est  passe  et  je  lui  dis  que  je  ne  l'ai  pas  vu. 

Dix  minutes  apres,  voici  quatre  soldats 
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et  un  membre  de  la  Croix-Rouge,  ils  viennent 
me  faire  des  pansements  et  me  menent  a  l'in- 
firmerie  de  Herve,  en  automobile  et  ou  je 
suis  tres  bien  soigne. 

Trois  semaines  apres  mon  frere  vient  me 
voir  et  je  ltd  demande  des  explications  au  su- 
jet  de  ma  mere  et  de  ma  soeur  que  je  n'ai 
plus  vues  depuis  mon  transport  a  l'infirmerie. 
II  me  repond  qu'il  ne  sait  rien,  mais  deux 
mois  apres,  presse  de  questions,  il  m'avoue 
que  les  Allemands  ont  fait  subir  le  meme  sort 
a  ma  mere  et  a  ma  soeur. 

Je  reste  a  la  Croix-Rouge  jusqu'au  9  fe- 
vrier  dans  des  souffrances  et  un  chagrin  ter- 
rible. Apres  le  9  on  me  transpor'te  a  la 'Croix- 
Rouge  de  Verviers. 

La  les  Allemands  me  demandent  des  expli- 
cations, je  refuse  de  leur  repondre  tellement 
je  souffre. 

Enfin  on  me  fait  une  operation  et  cela 
va  un  peu  mieux.  Alors  on  m'emmene  a  la 
kommandantur  et  me  demande  de  nouveau  des 
explications. 

Vuille  —  14 
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Je  leur  fais  le  recit  de  ce  que  j'ai  passe  et 
ils  m'accusent  d'avoir  tire  sur  eux,  ce  que  je 
leur  demens. 

Un  officier  me  met  le  revolver  au  front 
et  si  je  n'avoue  pas,  va  me  fusilier  une  se- 
conde  fois.  Maintenant  que  j'ai  perdu  toute 
ma  famille  rien  ne  me  fait  peur  et  ne  me  fait 
contredire,  je  leur  ai  dit  la  verite.  Un  soldat 
vient  me  reprendre,  pretextant  me  reconduire 
a  la  Croix-Rouge,  mais  il  m'emmene  en  pri- 
son. 

Enfin,  apres  m'avoir  tenu  trois  jours  en 
cellule,  on  me  laisse  aller  avec  les  autres 
prisonniers  prets  a  partir  pour  l'Allemagne, 
toujours  a  condition  que  si  je  raconte  un  mot 
de  tout  ce  qui  s'est  passe,  je  serai  de  nouVeau 
fusille. 

J'ai  ete  emmene  ensuite  en  Allemagne  jus- 
qu'au  5  mai  1916,  jour  de  notre  entree  en 
Suisse,  jour  de  ma  delivrance. 

Glion,  le  23  janvier  1917. 

Jean  W1SLET. 


ANNEXE  V 


Interrogatoire  de  Me  Charles  Vuille 

(Proces-verbal  du  16  mai  1917) 


Le  prevenu  Vuille  Charles,  fils  de  Edouard 
et  de  Rosette -Marguerite,  nee  Finkbeiner 
(Bernoise),  ne  le  6  juillet  1856,  originaire 
dela  Sagne  (Neuchatel),  domicilie  a  Geneve, 
Rue  Bellot,  7,  profession,  avocat,  a  ete  in- 
terroge  comme  suit : 

Demande.  —  Vous  etes  prevenu  d'avoir 
contrevenu  aux  prescriptions  de  Tordonnanee 
federale  du  2  juillet  1915,  concernant  la  re- 
pression des  outrages  envers  les  peuples,  chefs 
d'Etat  et  gouvernements  etrangers,  en  organi- 
sant  au  Batiment  electoral  de  Geneve,  du 
6  au  19  avril  1917,  une  exposition  publi- 
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que  d'estampes  du  dessinateur  Raemaeckers, 
dont  notamment  les  nos  2,  8,  9,  10,  19,  41, 

71,  86,  5,  15,  36,  40,  44,  57,  93  et  100  qui 

vous  sont  presentes,  constituent  des  outrages 
pour  le  peuple,  le  chef  d'Etat  ou  le  gouverne- 
ment  allemand.  Qu'avez-vous  a  repondre  ? 

Reponse.  —  Au  mois  d'octobre  1916,  je 
me  suis  rendu  a  Grenoble  pour  m'y  reposer  et 
y  voir  des  parents  francais.  Je  me  suis  entre- 
tenu  avec  eux  et  d'autres  personnes  des  evene- 
ments  de  guerre  europeens,  et  en  presence  de 
critiques  assez  vives  adressees  a  la  Suisse  et 
a  ses  autorites,  j'ai  eu  1  occasion  de  les  defen- 
dre  energiquement,  dans  la  mesure  compatible 
avec  ma  conscience.  Mes  amis  ont  ete  impres- 
sionnes  par  les  arguments  que  je  leur  donnais 
et  m'ont  demande  de  leur  f aire  une  conference. 
Je  m'y  suis  decide  et  j'ai  eu  le  plaisir  de 
constater  que  mon  discours  avait  porte  et 
que  j'avais  dissipe  bien  des  preventions  a 
l'egard  de  mon  pays.  Je  degage  cette  impres- 
sion des  conversations  que  j'ai  eues  a  la  suite 
de  ma  conference. 
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Au  cours  de  cette  visite  a  Grenoble,  j'ai 
eu  l'occasion  de  visiter  une  exposition  publi- 
que  des  oeuvres  du  peintre-caricaturiste  Rae- 
maekers.  Cette  exposition  a  produit  sur  moi 
une  telle  sensation  que  l'idee  m'est  venue 
d'en  organiser  une  semblable  en  Suisse.  J'ai 
fait  dans  ce  but  l'acquisition  de  la  collection 
des  cent  planches  exposees  a  Grenoble,  et  me 
la  suis  fait  envoyer  a  Geneve.  Comme  ces 
cent  planches  avaient  ete  exposees  a  Madrid, 
et  que  l'exposition  fermee  pendant  un  ou  deux 
jours,  probablement  a  la  demande  de  l'Ambas- 
sade  d'Allemagne,  avait  ete  rouverte,  et  avait 
pu  se  poursuivre  sans  entrave  pendant  plu- 
sieurs  semaines,  je  n'ai  pas  doute  un  instant 
que  dans  un  pays  democratique  comme  le 
notre,  on  ne  me  creerait  aucune  difficulte. 
J'avais  d'autant  plus  cette  conviction  que 
j'etais  en  droit  d'admettre  que  la  Suisse 
etait  a  tout  le  mo  ins  aussi  liberale  que  l'Es- 
pagne. 

C'est  a  la  suite  de  ces  circonstances  que 
j'ai  organise  au  Batiment  electoral  de  Geneve, 
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du  6  au  19  avril  1917,  une  exposition  pu- 
blique  des  cent  estampes  du  dessinateur  Rae- 
maekers  dont  j'avais  fait  l'acquisition,  en  af- 
fectant  une  partie  du  produit  des  entrees  a 
des  ceuvres  de  bienfaisance  suisses. 

L'exposition  s'est  done  ouverte  le  jour  du 
Vendredi-Saint,  6  avril,  a  10  heures  du  ma- 
tin. All  heures,  en  revenant  du  Batiment 
electoral,  j'ai  rencontre  M.  Perrier,  Directeur 
de  la  police  centrale,  qui  m'a  informe  avoir 
recu  le  mandat  de  visiter  l'exposition  et  de 
verifier  si  elle  contenait  des  planches  outra- 
geantes  pour  un  gouvernement  ou  peuple 
etranger.  La-dessus,  j'ai  accompagne  M.  Per- 
rier a  l'exposition  et  la  il  m'a  designe  huit 
planches  qui,  selon  lui,  etaient  injurieuses. 
II  m'a  demande  de  les  enlever;  je  m'y  suis 
refuse  en  reclamant  une  decision  ecrite  con- 
tre  laquelle  je  pourrais  recourir.  Le  soir  me- 
me,  j'ai  effectivement  recu  une  lettre  de  M. 
Perrier  me  conformant  sa  decision.  Au  recu 
de  cette  lettre,  j'ai  adresse  de  suite  une  pro- 
testation au  Departement  de  Justice  et  Po- 
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lice  en  demandant  des  explications;  puis,  je 
me  suis  rendu  a  Montreux  pour  quelques 
jours.  Pendant  que  j'etais  dans  cette  ville, 
j'ai  appris  que  le  soir  meme  du  Vendredi- 
Saint,  les  planches  incriminees  par  M.  Perrier 
avaient  ete  saisies  et  enlevees.  J'ai  recu  a 
mon  retour  une  lettre  de  M.  le  President 
du  Departement  de  Justice  et  Police,  m'avi- 
sant  que  les  mesures  prises  l'ont  ete  sur  l'avis 
du  Ministere  public  federal  et  en  application 
de  l'ordonnance  du  2  juillet  1915.  La-dessus, 
j'ai  envoye  aux  differents  journaux  de  Genevei 
une  vive  protestation.  En  mon  absence,  on 
avait  ordonne  au  conservateur  du  Batiment 
electoral,  qui  s'etait  occupe  de  mon  exposi- 
tion, de  supprimer  encore  une  nouvelle  planche 
portant  le  numero  81  du  catalogue;  toute- 
fois,  cette  planche  m'a  ete  laissee,  et  des  ce 
moment-la,  n'a  plus  ete  exposee.  La  censure 
ayant  ainsi  accompli  sa  mission,  j'etais  des 
lors  fonde  a  croire  que  je  pouvais  continuer 
a  exposer  les  91  numeros  restants  sans  crain- 
dre  de  nouvelles  entraves.  L'exposition  reduite 
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a  ces  91  numeros  est  restee  ouverte  jusqu'au 
19  avril. 

Deux  ou  trois  jours  apres,  et  a  la  demande 
de  nombreuses  personnes  qui  n'avaient  pas  pu 
visiter  ['exposition,  je  l'ai  fait  rouvrir.  Elle 
s'est  poursuivie  ainsi  jusqu'a  la  fin  d'avril. 
L'avant-veille  de  la  fermeture  definitive  de 
l'exposition,  j'ai  ete  convoque  vers  la  fin  de 
lapres-midi  par  M.  Sessler,  Commissaire  de 
police,  au  Batiment  eilectoral.  Je  me  suis 
rendu  immediatement  a  son  invitation,  et  il 
m'a  donne  connaissance  d'un  ordre  telegra- 
p^Kique  du  Conseil  federal,  enjoignant  a  l'auto- 
rite  genevoise  de  saisir  encore  46  planches 
dont  la  depeche  indiquait  les  numeros.  Ces 
planches  ont  ete  de  suite  enlevees  par  M. 
Sessler,  placees  dans  une  caisse  et  envoyees 
a  Berne,  ainsi  qu'un  catalogue  qui  restait 
dans  l'exposition. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  je  suis 
seul  organisateur  de  l'exposition  des  oeuvres 
du  peintre  Raemaekers,  dont  j'entends  ainsi 
assumer  la  responsabilite. 
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En  ce  qui  concerne  les  faits  qui  me  sont 
reproches,  j'explique  que  si  j'ai  organise  cette 
exposition,  c'est  que  je  tenais  tout  d'abord 
a  f  aire  voir  a  mes  concitoyens  une  ceuvre  artis- 
tique  de  grande  valeur  et  d  une  puissance 
extraordinaire;  d'autre  part,  je  partage  abso- 
lument  l'opinion  de  Raemaekers,  qui  est,  du 
reste,  actuellement  celle  de  tout  nonnete  hom- 
me  quant  aux  auteurs  responsables  de  la  guerre 
et  aux  crimes  commis  par  les  Puissances  cen- 
trales d'une  maniere  generale  et  surtout  par 
les  Allemands.  II  est  possible,  et  raeme  cer- 
tain, selon  moi,  que  ces  estampes  peuvent 
etre  considerees  comme  outrageantes  ou  inju- 
rieuses  par  les  autorites  allemandes;  mais 
j'estime  que  le  sanglant  requisitoire  du  grand 
artiste  Raemaekers  est  absolument  justifie  et 
que  j'etais  en  droit  de  m'associer  a  lui  dans 
cette  ceuvre  de  repression.  II  est  possible  que 
suivant  1'ingenieuse  theorie  du  partage  entre 
responsabilite  objective  et  responsabilite  sub- 
jective, je  sois  coupable  objectivement  tout  en 
restant  parfaitement  innocent  subjectivement. 
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La  plupart  des  faits  de  barbarie,  de  pil- 
lage, d'assassinats,  auxquels  font  allusion  les 
planches  incriminees  sont,  au  surplus,  de  no- 
toriete  publique.  Je  me  propose  done  d  en 
apporter  la  preuve  et  sollicite  dans  ce  but 
un  delai. 

J'ajoute  enfin  que  si  je  plaidais  pour  un 
client,  j'estimerais  etre  en  droit  de  contester 
pouvoir  etre  poursuivi  pour  l'exposition  d'au- 
tres  planches  que  les  neuf  qui  ont  ete  saisies 
au  debut,  et  que  j'etais  legitimement  en  droit, 
apres  la  visite  officielle  de  M.  Perrier,  de 
me  croire  autorise  a  continuer  l'exposition  des 
91  autres  planches.  Les  neufs  planches  en 
question  portent  les  numeros  2,  8,  9,  10,  19, 
41,  71,  81,  86,  —  celle  sous  le  numero  81 
ayant  ete  laissee  en  ma  possession. 

Je  tiens  encore  a  faire  noter  que  j'ai  ete 
tellement  revolte  par  les  atrocites  commises 
notamment  en  Belgique,  en  Serbie,  et  dans  le 
Nord  de  la  France,  et  dont  les  estampes  de 
Raemaekers,  malgre  leur  vigueur,  ne  donnent 
quun  pale  reflet,  que  je  me  felicite  non 
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settlement  d'avoir  organise  cette  exposition, 
mais  de  tout  ce  que  j'ai  ecrit  et  publie  a  ce 
sujet. 

Tout  ce  que  j'espere,  c'est  d'avoir  l'occa- 
sion  de  le  confirmer  publiquement. 
Je  n'ai  jamais  ete  condamne. 

Lu  et  confirme. 

(Signe)  Ch.  VUILLE. 

Le  Juge  d 'Instruction  federal  ad.  int. ; 
(Signe)  Alb.  CALAME. 

Le  greffier : 
(Signe)  Ad.  BERTHOUD. 


ANNEXE  VI 


Audition  de  M.  Benjamin  Vallotton 

(Proces-verbal  du  mercredi  17  octobre  1917) 


Le  temoin  Benjamin  Vallotton,  age  de  40 
ans,  profession  professeur,  domicilie  a  Ouchy, 
exhorte  a  dire  la  vente,  a  depose  ainsi  qu'il 
suit  : 

D.  —  Ne  vous  etes-vous  pas  rendu  a 
plusieurs  reprises  sur  les  fronts  francais  et 
beige,  et  notamment  en  Alsace  ? 

R.  —  II  est  exact  que  je  suis  alle  deux  fois 
dans  les  provinces  francaises  ravagees,  et  qua- 
tre  fois  sur  le  front  d' Alsace.  En  revanche, 
je  ne  me  suis  pas  rendu  sur  le  front  beige. 

D.  —  Quels  sont  les  renseignements  que 
vous  avez  recueillis  en  ce  qui  concerne  les 
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violations  du  droit  des  gens  commises  par  les 
Allemands  ? 

R.  —  II  est  incontestable  que  les  Alle- 
mands ont  commis  de  nomhreuses  violations  du 
droit  des  gens  dont  j'ai  ete  le  temoin  oculaire, 
telles  que  :  bombardement  d'hopitaux,  viola- 
tion des  tombes  du  cimetiere  de  Champ ien, 
villes  et  villages  ouverts  detruits  systematique- 
ment  a  la  dynamite  ou  par  l'incendie  en  de- 
hors de  toute  bataille. 

D.  —  Pouvez-vous  citer  quelques  faits  re- 
lativement  aux  villages  et  villes  ouverts  incen- 
dies  sans  necessite,  aux  pillages  et  cambrio- 
lages,  aux  viols,  a  1'utilisation  des  popula- 
tions oomme  bbuclier,  etc...  ? 

R.  —  J'ai  visite  Senlis,  systematiquement 
incendiee,  maison  par  maison,  apres  avoir 
ete  arrosee  de  petrole.  J'ai  interroge  des  di- 
zaines  de  temoins,  tous  prealablement  inter- 
roges  par  la  commission  d'enquete  frangaise 
et  il  est  incontestable  qu'il  y  a  eu  la  un 
crime  premedite  et  froidement  accompli.  Des 
civils  ont  du  marcher  devant  les  troupes  alle- 
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mandes  pour  leur  servir  de  bbucher;  j'ai  vu 
et  interroge  une  petite  fille  encore  terrorisee, 
qui  avait  precede  les  troupes  allemandes,  et 
vu  tuer  a  ses  cotes  un  des  siens.  J'ai  vu  en 
outre  la  tombe  du  maire  Odent,  fusille  en 
meme  temps  que  plusieurs  de  ses  adminis- 
tres,  sans  aucune  raison  plausible;  les  temoins 
ajoutent  meme  qu'il  jut  enterre  la  tete  en 
bas  et  les  pieds  en  haut. 

Dans  les  pays  ravages  (Noyon,  Frosly- 
Loire,  Coucy,  Chauny,  Ham,  etc.).  j'ai  vu 
de  nombreux  coffres-forts  eventres  au  chalu- 
meau  oxydrique;  les  habitants  unanimes  affir- 
ment  que  tous  leurs  meubles  ont  ete  emportes 
avant  le  dynamitage  de  leurs  maisons.  A 
Noyon,  seule  ville  de  la  contree  qui  n'ait  pas 
ete  detruite,  les  maisons  sont  videes  de  tous 
leurs  meubles  sans  exception;  on  a  emporte 
jusqu'aux  matelas,  et,  quant  aux  objets  sans 
grande  valeur,  tels  que  tabourets,  ils  ont  ete 
brises  a  coups  de  hache,  de  facon  a  etre  inu- 
tilisables.  Ceci,  je  l'ai  constate,  non  pas  dans 
une,  mais  dans  vingt  maisons  au  moins. 
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Dune  facon  generale,  je  pourrais  d'ailleurs 
donner  de  nombreuses  precisions  sur  les  in- 
nombrables  violations  du  droit  des  gens  com- 
mises  par  les  Allemands  dans  les  territoires 
evacues. 

Quant  aux  viols,  la  commission  francaise 
d  enquete  en  a  etabli  de  nombreux  cas  d'une 
facon  irrefutable.  Dans  de  nombreuses  loca- 
lites  francaises  les  habitants  donnent  a  ce  sujet 
des  precisions  impressionnantes. 

Quant  aux  deportations  de  civils,  non-com- 
battants  (femmes,  jeunes  filles,  jeunes  gens), 
elles  sont  egalement  innombrables ;  les  ha- 
bitants des  villages  evacues  en  ont  ete  les 
temoins;  j'ai  recueilli  a  ce  propos  les  depo- 
sitions les  plus  nettes.  II  est  en  particulier 
exact  qu'a  Noyon  une  cinquantaine  de  jeunes 
filles  ont  ete  eminences  contre  leur  gre.  J'ai 
vu  et  interroge  les  meres  de  plusieurs  d'en- 
tre  elles  et  de  nombreux  temoins  de  ces 
rapts. 

D.  —  Avez-vous  vu  que  les  contrees  ou 
les  vergers  aient  ete  systematiquement  devas- 
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tes  par  les  armees  allemandes  en  retraite  ? 

R.  —  J'ai  longuement  paroouru  ces  con- 
trees  et  vu  sur  des  kilometres  et  des  kilo- 
metres le  terrain  litteralement  nettoye  de  ses 
arbres  fruitiers.  On  est,  en  outre,  entre  dans 
les  jardins  dont  on  a  scie  les  buis,  les  rosiers, 
jasmins,  treilles,  etc.  Les  arbres  sont  en  ge- 
neral coupes  a  un  metre  du  sol,  ou  encore 
decortiques,  ou  entailles  jusqu'au  cceur.  L'im- 
pression  qui  en  resulte  est  a  la  fois  lugubre 
et  ignoble.  J'ai  fait  ces  constatations,  en  com- 
pagnie  du  directeur  du  journal  Le  Secolo, 
sur  une  etendue  de  terrain  de  25  kilometres 
environ. 

D.  —  Confirmez-vous  les  details  donnes 
par  vous  dans  votre  livre  :  Au  pays  de  la 
mort  ? 

R.  —  Non  seulement  je  les  confirme,  mais 
j'ai  plutot  attenue  ce  que  j'avais  vu.  En  com- 
plement de  ma  deposition,  je  vous  enverrai 
la  brochure  :  Au  pays  de  la  mort  et  la  po- 
lemique  que  j'ai  eu  a  soutenir  dans  la  Gazette 
de  Lausanne  a  propos  du  cimetiere  de  Cham- 
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pien,  avec  M.  Romberg,  charge  d'affaires 
de  l'Ambassade  d'Allemagne. 

En  terminant,  je  desire  a j  outer  qu'apres 
avoir  visite  les  pays  ravages,  et  ayant  sous 
les  yeux  la  reproduction  des  oeuvres  incri- 
minees  de  Raemaekers,  j'estime  qu'il  est  reste 
dans  les  normes  de  la  verite  et  que  ses  des- 
sins  sont  la  reproduction  tres  attenuee  de 
1 'abominable  realite. 

Lu  et  confirme. 

(Sign6)  Benjamin  VALLOTTON,  etc. 


VuiUe  -  15 


ANNEXE  VII 


Audition  de  M.  Frederic  de  Rabours 

(Proces-Verbal  du  jeudi  18  odobre  1917) 


Le  temoin  Frederic  de  Rabours,  age  de 
38  ans,  profession  avocat,  domicilie  rue  du 
Rhone  33,  a  Geneve,  exhorte  a  dire  la  ve- 
rite,  a  depose  ainsi  qu'il  suit  : 

D.  —  Au  cours  devotre  voyage  en  France, 
ne  vous  etes-vous  pas  rendu  notamment  a 
Senlis  ?  N'avez-vous  pas  visite  la  ville  de- 
vastee  par  les  Allemands,  et  n'avez-vous  pas 
recueilli  les  depositions  de  plusieurs  temoins, 
en  ce  qui  conceme  l'incendie  des  maisons 
particulieres,  leur  pillage  par  les  soldats  alle- 
mands et  les  executions  sommaires  ? 

Ces  declarations  ne  vous  ont-elles  pas  ete 
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faites  par  devant  M.  Francis  Peter,  juge  au 
Tribunal  international  a  Mansourah  ? 

JR.  —  Aux  environs  du  20  septembre  1914, 
je  me  suis  rendu  a  Senlis  avec  M.  Francis 
Peter,  juge  aux  Tribunaux  mixtes  a  Mansour- 
rah.  J'ai  vu  les  maisons  brulees  de  fond  en 
oomble  dans  la  rue  de  la  Republique.  Les  per- 
sonnes  interrogees  par  moi,  ont  declare  que  cet 
incendie  avait  eclate  dans  chaque  maison  avec 
une  violence  extreme  et  avait  ete  provoque 
systematiquement  par  l'emploi  de  produits  chi- 
miques.  J'ai  entendu  entre  autres,  sur  place, 
un  vieillard  nomme  Gleuze,  tenancier  de  l'au- 
berge  du  «  Franc  Picard  ».  II  m  a  declare  et 
son  recit  m'a  ete  ensuite  confirme  par  des  ha- 
bitants de  Senlis,  que,  lors  du  retour  offensif 
des  troupes  francaises,  il  avait  ete  place,  lui  et 
quelques  autres  personnes,  dont  un  jeune  hom- 
me  de  16  ans,  devant  la  ligne  de  feu  alle- 
mande.  Lui-meme  se  trouvait  pres  d'un  gros 
arbre,  a  gauche  de  la  route,  en  sortant  de 
Senlis;  cet  arbre  portait  les  traces  des  bal- 
les.  Le  jeune  homme  de  16  ans,  qui  se  trou- 
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vait  pres  de  lui  aurait  recu  une  balle  dans 
le  dos,  et  d'autres  auraient  ete  tues  egale- 
ment. 

J'ai  recueilli  egalement  le  recit  de  l'exe- 
cution  sommaire  du  maire  Odent,  qui  aurait 
ensuite  ete  enseveli  la  tete  en  bas. 

Toutes  les  declarations  qui  m'ont  ete  faites 
par  des  personnes  de  Senlis  et  que  je  viens 
de  rapporter  ont  ete  faites  devant  M.  Francis 
Peter. 

D.  —  Avez-vous  quelque  chose  a  ajou- 
ter  ? 

jR.  —  Je  tiens  a  declarer  que  l'Exposition 
des  ceuvres  de  Raemaekers  n'evoquait  que  des 
faits  connus  de  tous,  et  n'a  des  lors  exerce 
aucune  influence  sur  l  opinion  publique  a  Ge- 
neve. 

Lu  et  confirme. 

(Sign6)  DE  RABOURS...  etc. 


ANNEXE  VIII 


Audition  de  M.  le  colonel  Fernand  Feyler 

(Proces-Verbal  du  jeudi  18  odobre  1917) 


Le  temoin  Fernand  Feyler,  age  de  54  ans, 
profession  redacteur,  domicilii  a  Saint-Prex, 
exhorte  a  dire  la  verite,  a  depose  ainsi  qu'il 
suit : 

D.  —  Ne  vous  etes-vous  pas  rendu  a  plu- 
sieurs  reprises  sur  le  front  frangais  et  beige  ? 

Ft.  —  Je  me  suis  rendu  une  fois  au  front 
francais,  une  fois  au  front  beige,  et  une  fois 
au  front  anglais. 

D.  —  Au  cours  de  vos  visites,  n'avez-vous 
pas  constate  l'incendie  et  la  destruction  de 
nombreux  villages  et  villes  ouvertes  ? 

!RL  —  Oui,  j'ai  vu  de  nombreuses  villes 
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et  villages,  ouverts,  francais  et  beiges,  en- 
tierement  dietruits,  par  exemple,  au  front  fran- 
cais :  Ribecourt,  une  partie  de  Senlis,  Arras  ; 
au  front  beige  :  Ramscappelle,  etc... 

D.  —  N'avez-vous  pas  recueilli  de  nom- 
breux  temoignages  sur  les  actes  de  barbaric 
commis  par  les  Allemands,  tels  que  :  popula- 
tion civile  utilisee  comme  bbuclier,  pillages 
et  cambriolages,  execution  de  civils  innocents, 
viol  de  femmes  et  jeunes  filles  ? 

R.  —  Personnellement  je  n'ai  pas  ete  le 
temoin  oculaire  d'actes  semblables.  Du  reste, 
comme  j'allais  dans  ces  conferees  pour  des  rai- 
sons  uniquement  d'instruction  militaire,  je  ne 
me  suis  pas  preoccupe  de  ces  questions,  si 
ce  n'est  dans  des  conversations  generales. 

D.  —  Que  savez-vous  de  la  destruction 
systematique  des  vergers  par  les  Allemands 
dans  leur  retraite  ? 

R.  —  Comme  je  me  suis  rendu  au  front 
francais  avant  la  retraite  de  Hindenbourg,  je 
ne  suis  pas  en  situation  de  fournir  des  preci- 
sions a  ce  sujet. 
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D.  —  Ne  sont-ce  pas  les  Allemands  qui 
ont  pris  l'initiation  de  l'emploi  des  bbmbes 
asphyxiantes  ?  Et  n'ont-ils  pas  invent©  re- 
cemment  une  bombe  asphyxiante  et  aveuglante 
plus  terrible  encore  ? 

R.  —  L'emploi  par  les  Allemands  de 
b'ombes  asphyxiantes  est  de  notoriete  publique. 
Lorsque  je  suis  alle  au  front  anglais,  j'ai  ete 
muni  d'un  masque  contre  les  gaz  asphyxiants. 
Pour  autant  que  je  suis  renseigne,  le  premier 
emploi  des  gaz  asphyxiants  a  ete  fait  par 
les  Allemands  a  la  deuxieme  bataille  d'Ypres. 

Je  ne  sais  pas  si  les  Allemands  ont  in- 
vente  recemment  une  nouvelle  bombe  as- 
phyxiante et  aveuglante,  plus  terrible  encore 
que  celle  dont  ils  se  sont  servis  jusqu'a  pre- 
sent. 

D.  —  Avez-vous  quelque  chose  a  ajouter? 

R.  —  L'opinion  publique  genevoise  ne  me 
parait  avoir  ete  nullement  excitee  par  l'expo- 
sition  des  oeuvres  de  Raemaekers,  qui  etaient 
deja  connues  de  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic, pour  avoir  paru  sous  diverses  formes 
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(grandes  livraisans,  livraisons  a  prix  reduit, 
carnets  de  cartes  postales  illustrees,  reproduc- 
tions partielles  dans  certains  journaux,  etc.)- 
En  revanche,  il  m  a  paru  que  l'emotion  ne 
e'etait  manifestee  qu  a  l'occasion  de  l'inter- 
diction  d'oeuvre  d'art,  etant  considere  surtout, 
que  la  Suisse  s'est  montree,  en  l  occurrence^ 
plus  severe  que  la  Hollande. 

Lu  et  confirme. 


(Signe)  F.  FEYLER...  etc 


ANNEXE  IX 


Audition  de  M.  Edouard  Chapuisat 

(Proces-verbal  du  jeudi  18  odobre  1917) 


Le  temoin  Edouard  Chapuisat,  age  de  43 
ans,  profession  homme  de  lettres,  domicilii 
39,  route  de  Malagnou,  a  Geneve,  exhorte 
a  dire  la  verite,  a  depose  ainsi  qu'il  suit  : 

D.  —  Ne  vous  etes-vous  pas  rendu  sur  le 
front  francais  et  beige  ? 

R.  —  Je  me  suis  rendu  en  fevrier  et  mars 
1915  sur  le  front  francais  de  l'Artois  et  le 
front  beige  des  Flandres. 

D.  —  Au  cours  de  vos  visites,  n'avez-vous 
pas  constate  l'incendie  et  la  destruction  de 
nombreuses  villes  et  villages  ouverts  ? 

R.  —  J'ai  constate  la  destruction  de  vil- 
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lages  situes  dans  la  zone  de  guerre;  celui 
qui  me  fit  le  plus  d'effet  fut  Vermelles.  En 
ce  qui  concerne  les  villes  ouvertes,  j'ai  cons- 
tate qu' Arras  etait  bombarde  lorsque  je  m'y 
trouvais. 

D.  —  N'avez-vous  pas  recueilli  de  nom- 
breux  temoignages  sur  les  actes  de  barbarie 
commis  par  les  Allemands,  tels  que  :  popu- 
lation civile  utilisee  oorame  bbucliers,  pil- 
lages et  cambriolages,  execution  de  civils  in- 
nocents, viol  de  femmes  et  jeunes  filles  ? 

R.  —  J'ai  en  effet  souvent  entendu  parler 
d' actes  semblables  sans  avoir  ete  a  raeme  de 
controler  personnellement  la  valeur  des  te- 
moignages. Toutefois  deux  d'entre  eux,  dus  a 
la  narration  d'un  gendarme  beige  qui  m'a 
fait  la  meilleure  impression,  m  ont  paru  dignes 
de  foi.  Voici  ce  qui  m'a  ete  rapporte  par  ce 
gendarme.  En  reponse  aux  questions  que  je 
lui  posais  sur  les  atrocites  dont  on  parlait  : 

« Je  me  suis  occupe  moi-meme,  par  mes 
fonctions,  de  rechercher  certaines  responsabi- 
lites.  Peut-etre  y  a-t-il  eu  des  exagerations 
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dans  les  faits  rapportes,  mais  il  en  reste  un 
nombre  suffisant  pour  que  dans  certaines  re- 
gions beiges  envahies  notre  population  ait  ete 
terrorisee.  Je  peux  vous  citer  deux  cas  pre- 
cis :  Dans  un  village  qui  avait  ete  traverse 
par  les  troupes  francaises,  un  enfant  de  quatre 
ans  avait  pris  l'habitude,  chaque  fois  qu'il 
voyait  un  groupe  de  soldats  entrer  dans  le 
village,  de  crier  :  «  Vive  la  France  !  »  Mais 
bientot  les  Francais  ne  passerent  plus  et  ce 
furent  les  Allemands  qui  entrerent.  Lorsque 
le  gamin  vit  la  premiere  troupe,  il  cria  de  nou- 
veau,  en  toute  innocence:  « Vive  la  Fran- 
ce !  »  D'apres  ce  qui  m'a  ete  rapporte  par 
des  gens  du  village,  .m  oHicier  aurait  alors 
pris  son  revolver  et  etendu  l'enfant  raide 

mort-  j    p  • 

Le  second  fait  qui  me  parait  digne  de>  toi 

se  rapporte  a  un  vieil  avare,  proprietaire  d'une 

glaciere  et  deteste  dans  le  village.  Des  qu'il 

apprit  l'invasion,  le  bonhomme  descendit  dans 

sa  cave  son  mobilier  qui  etait  important  et 

beau.  Mais  les  Allemands  entres  dans  le  vil- 
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lage  le  decouvrirent.  lis  le  chargerent  sur 
des  camions  et  l'emporterent  sou,s  les  quoli- 
bets  de  la  population  qui  paraissait  enchantee 
de  la  mesaventure  de  l'avare.  J'ajoute,  en  ce 
qui  concerne  les  actes  de  pillage,  que  toutes 
les  couvertures  de  laine,  et  souvent  meme  les 
draps  ont  ete  enleves  par  les  troupes  alle- 
mandes,  dans  les  villages  ou  ils  etaient  can- 
tonnes.  Nombre  de  mes  camarades  de  la 
gendarmerie  beige  pourraient,  je  pense,  vous 
con  firmer  mes  dires. 

J'ai  recueilli  aussi  un  recit  tout  a  fait 
digne  de  foi  de  M.  Decenciere,  secretaire  de 
la  mairie  de  Bois  Colombes,  et  president 
de  1  Association  des  Secretaires  de  Mairie 
de  France.  M.  Decenciere  m'a  dit  textuel- 
lement  ceci  : 

Vous  connaissez  le  secretaire  de  la  mairie 
de  Senlis  ;  il  a  failli  etre  la  victime  de  la 
colere  injustifiee  des  Allemands.  Ceux-ci 
s'emparerent  de  divers  otages,  qu'ils  parque- 
rent  en  deux  groupes.  Dans  le  premier  se 
trouvait  le  maire  Odent,  qui  fut  fusille.  Dans 
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le  second,  se  trouvait  notre  collegue.  II  croyait 
sa  derniere  heure  venue,  lorsqu'un  Feldwei- 
bel  s'approcha  et  fit  surseoir  a  toute  autre 
decision  concernant  ce  groupe  ;  puis  il  s'ap- 
procha de  notre  collegue  et  se  fit  reconnai- 
tre  comme  tenant  avant  la  guerre  un  ma- 
gasin  de  jouets  a  Senlis.  Comme  c'etait  un 
fort  brave  homme,  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes,  dont  notre  collegue,  l'avaient  admis 
a  leur  manille.  On  peut  affirmer  que  c'est 
la  manille  qui  a  sauve  ce  jour-la  un  certain 
nombre  de  civils. 

Comme  je  demandai  a  M.  Decenciere  la 
raison  du  massacre  de  plusieurs  civils  de 
Senlis,  il  me  fit  la  reponse  suivante  : 

Le  village  avait  ete  occupe  par  des  zoua- 
ves. Ceux-ci  se  retirerent  a  l'entree  des  Al- 
lemands.  Quelques-uns  d'entre  eux,  cepen- 
dant,  ne  reussirent  pas  a  partir  immediatement, 
et  ne  le  firent  que  lorsque  les  Allemands 
etaient  deja  dans  le  bourg.  lis  tirerent,  a  ce 
que  Ton  m'a  affirme  ;  d'ou  la  fureur  des  Alle- 
mands qui,  croyant  tous  les  zouaves  partis, 
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sen  prirent  injustement  et  sans  enquete,  a  la 
population  civile  et  commirent  leurs  crimes. 

D.  —  Que  savez-vous  de  la  destruction 
systematique  des  vergers  par  les  Allemands 
dans  leur  retraite  ? 

R.  —  On  m  a  justement  donne  a  ce  sujet 
des  renseignements  qui  me  paraissent  tres  pre- 
cis, mais  que  je  me  reserve  de  controler  ; 
dies  que  je  les  aurai  obtenus,  je  vous  les  ferai 
parvenir. 

D.  —  Avez-vous  quelque  chose  a  ajouter? 

R.  —  Je  tiens  a  declarer,  de  la  maniere 
la  plus  formelle,  qua  mon  avis,  l'exposition 
des  osuvres  de  Raemaekers  n'a  nullement  ex- 
cite l'opinion  publique  a  Geneve. 

Lu  et  confirme. 

(Sign^)  Edouard  CHAPUISAT...  etc. 


ANNEXE  X 


Resume  de  la 
deposition  de  M.  Meyer  de  Stadelhoferi 

Dr  en  Droit,  Avocat  au  Barreau  de  Geneve 

a  V audience  publique  dii  30  janvier  1918 


R.  —  Dans  les  derniers  mois  de  1914 
j'avais  ete  charge  de  faire  un  rapport  au 
sujet  de  projectiles  Dum-Dum  dont,  a  en 
croire  un  communique  de  la  Legation  alle- 
mande  a  la  Presse  Suisse,  les  troupes  fran- 
?aises  s'etaient  servies  sur  le  front  ouest. 

Le  communique  en  question  invitait  les  per- 
sonnes  que  la  question  pouvait  interesser  a 
vemr  examiner  a  la  Legation  allemande  a 

1  M.  Meyer  de  Stadelhofen  qui  a  fait  parrie  de  l'^quipe  Suisse 
victorieuse  dans  de  nombreux  matchs  internationaux  est  specialemenl 
competent  en  maliere  de  tir. 
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Berne  des  echantillons  de  ces  balles  dites 
Dum-Dum. 

Je  me  rendis  done  a  cette  invitation  et  fort 
courtoisement  M.  de  Romberg  et  l'attache 
militaire,  M.  de  Bismarck,  mirent  a  ma  dis- 
position les  echantillons  en  question  et  le 
rapport  de  Berlin  indiquant  dans  quelles  con- 
ditions et  a  quelle  date  ces  cartouches  avaient 
ete  decouvertes. 

Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  le  rapport 
mentionnait  comme  date  de  la  decouverte  une 
epoque  remontant  a  six  semaines  environ  et 
signalait  qu'une  machine  equipee  pour  la  trans- 
formation en  serie  des  projectiles  Dum-Dum 
dont  les  echantillons  m'etaient  presentes,  avait 
6te  egalement  trouvee  au  meme  endroit.  Un 
rapide  examen  me  permit  de  constater  l'ina- 
nite  de  ces  affirmations. 

En  ef fet  :  1  °  Les  balles  echantillon,  —  an- 
cienne  balle  Lebel  mod.  1886,  —  etaient 
toutes  inegalement  et  grossierement  entaillees 
a  la  main,  ce  qui  ecartait  toute  idee  de 
travail  a  la  machine)...  2°  Le  plomb  mis  a 
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xiu  etait  encore  brillant,  circonstance  excluant 
lhypothese  d'une  manipulation  anterieure  a 
une  quinzaine  de  jours. 

J'ai  donne  du  reste  en  son  temps  un 
resume  de  mon  expertise  au  Journal  de  Ge- 
neve. 

J'eus  ensuite  loccasion,  a  diverses  reprises, 
d'examiner  (abstraction  faite  d'une  balle  de 
fusil  autrichien,  explosible,  celle-la,  trouvee 
sur  le  front  austro-italien  et  dont  l'expertise 
me  fut  demandee  par  la  Croix-Rouge)  plu- 
sieurs  modeles  de  balles  Dum-Dum,  accom- 
pagnees  de  rapports  indiquant  ou,  quand,  com- 
ment, en  quelle  quantite  ces  projectiles  avaient 
ete  trouves.  J'ai  publie  le  resultat  de  ces 
etudes  dans  la  Revue  militaire  Suisse,  c'est- 
a-dire  en  mai  ou  juin  1915. 

J'ai  pu  constater  entre  autres  que  l'armee 
allemande  s'est  servie  parfois,  meme  sur  une 
assez  large  echelle,  de  projectiles  Dum-Dum, 
industriellement  prepares,  la  pointe  regulie- 
rement  f endue  en  croix. 

Les  fentes  sont  bbuchees  au  moyen  d'une 

VuilU  —  16 
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graisse  consistante.  Lors  de  la  preparation 
de  ces  projectiles,  leur  pointe  est  plongee 
dans  un  bain  d'huile  chaude,  laquelle  penetre 
facilement  dans  les  interstices  et  se  durcit 
ensuite  a  la  temperature  normale. 

Je  dois  ajouter,  pour  etre,  comme  je  l'ai 
toujours  ete,  strictement  impartial,  qu'a  mon 
avis,  ces  projectiles  n'ont  pas  ete  intention- 
nellement  fabriques  pour  etre  utilises  comme 
Dum-Dum  sur  les  champs  de  bataille.  Je  crois 
plutot  qu'il  s'agit  la  de  balles  preparees  pour 
les  tirs  d'exercice  sur  les  champs  de  tir  ne 
comportant  pas  protection  suffisante  contre 
les  effets  b'risants  des  projectiles  reglemen- 
taires. 

Le  theatre  de  la  guerre  eut-il  ete  trans- 
porte  en  Allemagne  pres  de  tels  champs  de 
tir,  la  decouverte  en  ces  parages  de  telle  balle 
Dum-Dum  eut  ete  chose  excusable ;  mais 
qu'elles  aient  ete  envoyees  bien  loin  aux  ar- 
mees,  est  un  fait  qu'on  ne  saurait  considerer 
avec  trop  de  severite. 

D.  —  L'intendance,  le  Service  des  mu- 
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nitions,  etc.,  pouvaient-ils  ignorer  le  carac- 
tere  dangereusement  «  special  »  de  ces  bal- 
les  ? 

R.  —  Evidemment  non.  Chacun  sait,  en 
effet,  qu'un  projectile  a  noyau  de  plomb, 
revetu  d  une  chemise  de  metal  plus  dur  (c'est 
le  cas  de  tous  les  projectiles  modernes,  la 
balle  D.  Lebel  excepte,  celle-ci  est  en  bronze 
compact)  est  ipso  facto  transforme  en  Dum- 
Dum  sitot  que  le  plomb  est  mis  a  nu  a  la 
pointe  ou  a  la  peripheric. 

Toute  balle  «  dumisee  »  produit  des  bles- 
sures  atroces,  une  sorte  d'eclatement  dans  les 
chairs  et  dans  les  os.  La  meme  balle  suivant 
quelle  est  ou  non  «  dumisee  »  provoque  dans 
le  corps  humain  un  trou  de  quelques  milli- 
metres ou  une  zone  dechiquetee  de  10  a  20 
centimetres.  C'est  du  reste  ce  qui  fait  adop- 
ter ce  procede  pour  la  chasse  aux  grands 
fauves  dont  l'elan  n'est  pas  arrete  par  les 
projectiles  ordinaires  de  calibre  moyen,  si 
puissants  soient-ils. 

D.  —   Ces  projectiles  sont-ils  inter dits 
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par  les  lois  de  la  guerre,  les  conferences 
Internationales  ? 

R.  —  Sans  aucun  doute,  c'est  la  un  fait 
de  notoriete  publique  dans  tous  les  pays  ci- 
vilises. 
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